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   DÉDICACE
 
    
 
    
 
   Pour Saxon
 
    
 
   «Ce qui fait le charme d’un homme, c’est sa bonté »
 
   Proverbes 19:22
 
    
 
    
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Un.
 
   Professeur Vin Diesel
 
    
 
   « Tu penses que je peux m’en sortir avec une épaule douloureuse encore une fois ? Je commence sérieusement à en avoir assez des cours d’haltérophilie. »  J’ai rassemblé mes cheveux trop épais en  une queue-de-cheval de travers qui  frappait l’air quand je me suis mis à marcher.  Les boucles frôlaient mon cou, en cadence avec mes pas, rendant les chansons, que je chantais dans ma tête, encore plus divertissantes à écouter pendant que je faisais la sourde oreille devant le professeur. Le fait que l’instructeur avait le culot de nous faire l’appeler  professeur était ridicule. Il était un rat des gymnases glorifié, étant celui qui faisait la glorification. J’ai claqué et fermé la porte du casier et j’ai fait éclater ma gomme. Professeur Hamilton détestait quand je mâchais de la gomme en classe, même s’il ne m’avait jamais dit quoi que ce soit à ce sujet.  C’était le faible hérissement qu’il avait lorsque je la faisais éclater qui était pour moi, une sorte de vengeance pour avoir programmé une session de gym aussi tôt deux fois par semaine.
 
   Je gémis pendant un étirement auquel mon torse n’était pas préparé. « C’était censé être un cours de relâchement, comme c’était à l’école secondaire. Tout ce non-sens à neuf heures du matin ? Pas cool. »
 
   Le rire de Tonya était fort, même quand les blagues ne méritaient pas de rires, ce qui  faisait qu’elles étaient meilleures. «  Tu ne peux pas utiliser la même excuse deux fois de suite. Tu dois les alterner. Une cheville foulée par ici, le décès d’un membre de la famille par-là.» Elle coupe court et place la main devant sa bouche, je pouvais dire par sa respiration qu’elle se frappait mentalement.  « Je suis désolée, Loos. Je ne réfléchissais pas »
 
   La douleur poignante dans ma poitrine s’est dissipée aussitôt que j’ai rassemblé mon sourire, ce qui à cette heure ridiculement tôt était un défi, laissez-moi vous le dire. « Pas de souci » Je fais encore éclater ma gomme. « C’est ce que j’espère dire à propos des trois prochaines heures.»
 
   Avoir une meilleure amie et colocataire comme Tonya a fait que l’année dernière a été moins pire que l’horreur qu’elle aurait pu être sans une personne sur qui pleurer. Perdre mon frère jumeau était une chose. Sa leucémie avait été en rémission durant presque deux années complètes avant que la maladie ne lui a donné un ticket Ne Passez Pas La Case Go.  Mais le véritable anéantissement fut lorsque les corps de mes parents ont été retrouvés par les policiers plus tard cette nuit-là.  Notre vieux tas de ferraille rouge avait été frappé par une semi-remorque, sans doute quelques secondes après avoir appris l’horrible nouvelle. L’officier responsable m’a dit que je ne pouvais pas voir ou même avoir leurs corps pour les enterrer. Apparemment quand une voiture se fait complètement froisser comme un morceau de papier d’aluminium, les restes sont assez horribles.
 
   Non, mes parents n’avaient pas été là pour la mort de Linus. Seulement moi.
 
   Non, je ne les avais pas vus de toute cette journée.
 
   Non, je ne voulais pas en parler. Je ne veux toujours pas. J’ai raconté aux policiers la même chose, lorsqu’ils m’ont envoyé rencontrer un travailleur social, pour s’occuper du désordre qu’était ma vie désormais bouleversée. Oui, s’il te plaît, étranger, parlons de tout ça.
 
   Quelques mois plus tard, l’Université que je fréquentais a retiré ma bourse parce que, soyons honnêtes, j’ai mis en miettes chacun de mes examens finaux après cette explosion d’atrocités. Ensuite j’ai pris une pause pour ramasser ma mâchoire et mon cœur éclaté en morceau sur le sol.
 
   Bonjour, école publique. Soyons meilleurs amis.
 
   Peu importe, j’ai pas mal terminé de parler de ça. Il y a de meilleures excuses pour ne pas avoir à faire les douze répétitions en cours aujourd’hui que de jouer la carte de la « famille morte. »
 
   Tonya s’est excusée encore sept autres fois avant que ça commence à devenir irritant. Elle est tellement adorable ; c’est dur d’être réellement agacé par elle. « C’est bon Tonya. Maintenant allons en donner à ses sportifs pour leur argent»
 
   « Allons-y» dit-elle avec l’air le plus sérieux qu’elle pouvait arborer alors que nous franchissions les portes du gym.  « J'étais convaincue que ce serait une bonne façon de rester en forme et de rencontrer de beaux garçons. C'est complètement fichu pour la dernière partie.
 
   - Au moins on reste en forme. » Dis-je en haussant les épaules en me promenant dans la classe avec un énorme deux minutes d'avance. « Bon matin, M. Hamilton.  »
 
   Il eut un mouvement de recul face à ma salutation, comme s'il l'avait attendu depuis que l'alarme s'est arrêtée. «  Professeur Hamilton, Mademoiselle Lucy.»
 
   Je n'avais jamais vu un professeur porter des pantalons de jogging et l'un de ses maillots étirés en ficelle pour les hommes  qui datent des années quatre-vingt.  « Mm-hm.» Je prends  place dans le coin pour m'étirer, loin de la compétition pour voir qui a le plus gros pénis, euh, je veux dire muscles. Ni Tonya ni moi ne nous étions rendu compte que le cours d’Haltérophilie 101 serait rempli d'étudiants de première année, et non de délicieux élèves de dernière année. J'imagine que L'Université avait eu raison de renier l’éducation supérieure pour Lucy Kincaid.
 
   J'avais l'impression que quelqu'un me fixait, mais je ne pouvais pas identifier la source de cet inconfort qui me donnait froid dans le dos. J'ai tourné le cou d'un côté et de l'autre et regardé derrière mon épaule, confirmant que le mur était la seule chose derrière moi.
 
   La paranoïa. C'était sans aucun doute, ma qualité la plus sexy.
 
   Tonya a adouci son rire puisque nous sommes en classe, le baissant d'un décibel complet, Dieu merci.  «  Tu sais, il est assez mignon quand il est exaspéré.
 
    - C'est certain, il est à peu près aussi mignon que n'importe qui portant un ensemble d'entrainement qui date des années 80. Des pantalons en lycra pour hommes? Je ne vois pas l'attirance. En plus, il est trop vieux pour être classé comme mignon.
 
   - Tu penses ? Je ne sais pas. Il me fait un peu penser à un Vin Diesel plus vieux.»
 
   Mes sourcils se sont haussés involontairement, je le jure. «Et c'est excitant? Est-ce que Vin Diesel n'est pas assez vieux? Genre, sur le bord de devenir odieusement trop vieux pour tes fesses de vingt-deux ans?
 
   - Celles-là ? » Tonya secoue son derrière comme si elle était dans un bar, attirant beaucoup de regards de la gent masculine, mais pas de Professeur Vin Diesel. « Non. Il est un classique. Comme la soupe Campbell. Il ne peut jamais vraiment devenir trop vieux. »
 
   Le rire était toujours facile avec Tonya. Ça avait été comme ça presque depuis notre rencontre, il y a bientôt deux ans. Le plus longtemps que je suis restée au même endroit. Mes parents étaient obsédés par la recherche de la maison parfaite, nous faisant déménager au moins deux fois par année scolaire. Avec leur départ pour la planète Paradis des anges sur nuages, je peux rester au même endroit aussi longtemps que je le souhaite. Cette petite ville juste à l'extérieur de Sandusky, Ohio n'est pas le meilleur endroit au monde pour planter ses racines, mais c'est aussi bien que n'importe quoi d'autre, donc je ne remballe pas mes affaires. J'ai même acheté des étiquettes de retour d'adresses, donc vous savez, c'est officiel. Tu ne peux pas juste défaire les étiquettes de retour d'adresses. Elles sont imprimées avec de la vraie encre.
 
   Tonya ouvre sa bouche, je ne peux qu’assumer que c'est pour ajouter un commentaire sarcastique sur le derrière de Vin Diesel, mais elle rougit et la referme avant de ne pouvoir agir en véritable adolescente.
 
   « Quoi? » Je me tourne pour suivre sa ligne de vision, remarquant quelques membres de l'équipe de soccer entrant dans le gym par le côté opposé. Tonya était un peu folle des garçons. Son rougissement était la révélation mortelle que l'un d’eux deviendrait bientôt M. Tonya Weeden pour exactement une semaine avant qu'elle ne s'en ennuie. Elle était facilement distraite par de jolis visages (utilisant n'importe quelle règle ridicule pour juger de l'attractivité. Je veux dire, Vin Diesel. Soyons réalistes ici. Cette chérie a besoin de faire vérifier sa tête.  Tonya a foncé vers le banc le plus proche, sachant que je préfère ceux qui sont les plus près du mur afin que personne ne puisse surgir de derrière moi.
 
   Tonya replace sa tresse noire, mince et frêle.
 
   « Tu crois que l’un d’eux opterait pour une fille non sportive ?
 
   J’ai répondu avec un son qui voulait dire « Comment pourrais-je le savoir ?» Tonya m’observait pendant que je levais le même poids que lorsque j’ai commencé ce cours. Je suis une élève surdouée sélective.
 
   «Tu peux lever plus que ça, » Dit-elle juste assez bas pour que Mr. Hamilton ne puisse pas entendre.
 
   «Je n’ai aucun intérêt à devenir musclée. Je vais être docteur, pas culturiste J’ai juste besoin d’une façon de relâcher la pression des cours de bio et de chimie organique. Oh, et les cours obligatoires qu’ils nous font faire pendant les deux premières années. Je veux dire est-ce que nous n’avons pas eu assez de cours de littérature au secondaire ? Sérieusement, quand je vais devenir présidente, ce sera la première chose à partir.
 
   - Il me regarde! » Tonya couine entre ses dents, au cas où Professeur Diesel pouvait lire sur les lèvres.
 
   « Peut-être est-ce parce que tu portes une brassière de sport et que nous sommes les seules filles dans la pièce. » Je pose la barre sur le support et secoue mes bras chétifs. Je me lève et lui laisse la place. « Ou peut-être est-ce parce qu’il est le professeur et qu’il est responsable pour que nous ne nous tuions pas ici.
 
   - Allez mets plus de poids. Je me sens prête pour la prochaine étape. » Tonya rentre son ventre couleur ébène et se recule, prenant plus de poids qu’elle le fait normalement pendant ses répétitions pour impressionner un vieux mec.
 
   Mon souffle s’est coupé et les cheveux sur ma nuque se sont hérissés. Pour la troisième fois ce matin, j’avais la nette impression d’être observée. Ce sentiment étrange que quelqu’un se tenait trop près m’a fait secouer la tête comme une folle, pour ne rien voir, encore.
 
   Cette même paranoïa rampe dans mes veines, mais j’ai essayé de la repousser. Au moins, je vais avoir quelque chose de bon à raconter au psy quand je vais inévitablement devenir complètement folle.
 
   Je me secoue de la tension imprévue et je me concentre sur la tâche ennuyante qu’est de m’assurer que Tonya ne se décapite pas en essayant d’impressionner son prof de gym marié. Oh, les joies d’être presque adulte.
 
   Tonya a jacassé pendant toute la classe et presque pendant tout le chemin vers la maison. J’ai fait de mon mieux pour écouter, honnêtement. C’était ce sentiment tenace et serrant dans mon ventre que quelqu’un me regardait qui divisait mon attention. Ce n’était pas un sentiment étranger, mais l’intensité augmentait dans la vaste nature (vous savez, les buissons sur le bord de la route et l’herbe qui fait son chemin le long des fentes dans les craques sur le trottoir sous nos pieds). En fait, C’était comme si je pouvais sentir que quelqu’un me fixait. Mon frère et moi avions vécu avec une sorte d’inconfort social toute notre vie. 
 
   Ça vient avec le territoire, être constamment le nouvel élève. Les gens fixent toujours, comme s’ils n’avaient jamais vu de jumeaux auparavant. Linus et moi avions l’habitude de  plaisanter que nos parents étaient des témoins d’un crime ou quelque chose comme ça et que nous étions sous la protection de témoins. Au nombre de fois que nous déménagions ce n’était pas si impossible. Notre père n’était pas amusé.
 
   Ouais, nos parents nous ont appelés Lucy et Linus. Inséré quelques mauvaises blagues sur les personnages de Snoopy ici. Faites de votre pire ; je les ai toutes entendues. Je parie qu’à Paradis des Anges sur Nuages, Dieu a une règle pour que plus personne ne puisse faire de blagues sur nos noms, à la requête de Linus. Chanceux. Il est probablement là-bas grimaçant à chaque fois que je dois faire un faux sourire à cause des mauvaises plaisanteries ici-bas.
 
   Il me manque.
 
   Quand Tonya m’a regardé comme si elle avait attendu une réponse quelconque, j’ai opté pour mon habituel. « Peu importe, T. Il est vieux. » Ça semblait être la bonne chose à dire, et ça a été mon rechange dans plusieurs situations quand mon esprit erre.
 
   «Un vieux utilise une marchette pour se déplacer. Professeur Hamilton est distingué. »Tonya donne un coup de pied sur un caillou avec ses converse rose foncé alors qu’elle me rejoint en tâtonnant ses clés à quelques mètres de notre appartement. L’entrée principale est censée nécessité un code d’accès pour entrer, mais c’était une ville tranquille alors personne ne voyait l’intérêt de le réparer lorsqu’il s’est brisé. Ça me causait un peu d’inconfort. Tonya et Danny ne voyaient pas le problème.
 
   Danny nous a accueillies dans l’état dans lequel nous l’avions laissé plus tôt. Le bras en bandoulière sur ses yeux, le chandail remontant sur son abdomen grassouillet et la jambe gauche dépassant du futon. Il a grogné quand Tonya a ouvert la lumière et il a lancé son oreiller sur nous.  « Éteins ça !» Pleurniche-t-il.
 
   «Il est midi! » Argumente Tonya. «C’est le moment de commencer ta journée. »
 
   Danny fronça les sourcils, il n’avait pas pensé à la confiscation de son oreiller. Doux petit Danny. Tellement en amour avec Tonya, mais ne va jamais avoir le courage de faire un geste. Au moins nous avions le tiers du loyer de payé grâce à cela. Il poussa quelques jurons incohérents qui n’ont causé que des rires de la part de Tonya et moi. Je lui lance son oreiller. «Voici ce que ça donne d’être valet à un club de nuit, mec ! Tu te transformes en vampire. Debout toute la nuit et sifflant à la vue de la lumière du jour.»
 
   J’ai lancé mes chaussures sur le tapis. Il y avait six paires de converse de pointures sept. Tonya et moi portions la même pointure alors on mélangeait et combinait à volonté. Ce matin je me sentais noir et vert fluo, mais j’avais l’impression que je me sentirais plus bleu ciel et jaune cerise après le déjeuner.
 
   J’ai marché vers la fenêtre et frotté une tige sur ma fougère verte et touffue sur le rebord. J’avais le contraire d’un pouce vert quand c’était pour les plantes de maison, mais ma fougère avait pitié de moi et faisait le travail requis pour sa survie. Il était un petit gars déterminé. Vous devez admirer ça.
 
   Danny nous laissa pour la salle de bains, qui était près du fond de notre paradis urbain à une chambre. Ce qui laissait à Tonya et moi les reines libres pour la plupart de notre salon non meublé et de notre excuse pathétique de cuisine. Tonya a commencé à parcourir les canaux au hasard, en dansant sur le pilote automatique pour en ajouter à la torture de Danny. Il espionnait en sortant sa tête hors de la salle de bains pour lorgner ses mouvements de hanches.
 
   Je me suis déplacé dans notre placard cuisine et fouillé dans notre réfrigérateur pour le fromage râpé afin de confirmer que j’avais les ingrédients requis pour faire une casserole d’enchiladas après le travail. « Où est le fromage ?»
 
   Danny était finalement prêt pour accueillir l’humanité, arrivant au coin avec une brosse à dents dans la bouche, Dieu merci. Il entra dans le corridor pour se faire entendre. « Je l’ai terminé quand je suis rentré la nuit dernière» Ou du moins c’est ce que je crois qu’il a dit autour de sa brosse à dents.
 
   « Sérieusement ? C’était un sac plein ! » Mes épaules se sont dégonflées alors que j’ai réévalué mon choix de couleur de chaussure pour en inclure une lamentable noire.
 
   Danny haussa les épaules, ce qui était sa façon de demander à quoi tu t’attendais, de vivre avec un mec de vingt ans. Touché*, Danny. Juste pour le faire énerver j’ai attrapé l’une de ses barres de granola de luxe d’hommes, qui coûtait environ deux dollars pièce et je suis sortie pour travailler avant qu’il ne puisse protester. «À plus, je termine à dix heures. » Les laissant tous les deux seuls dans l’appartement, réveillés. C’était mon autre façon le lui faire payer. Il sentait la tension sexuelle entre lui et Tonya, mais pas elle, ce qui ne faisait qu’aggraver à la fin. Laisse-le l’écouter sur son fantasme de vieil homme pour un moment.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Deux.
 
   Affaires d’étrangers
 
    
 
   Travailler comme caissière dans une petite fille est un art perdu. Vous devez trouver de l’intérêt dans votre travail en étant complètement ennuyé. Heureusement, mon patron n’avait pas l’impression que mon ambition de vie était d’empaqueter et d’encaisser donc il me laissait faire mes devoirs quand le magasin atteignait son inévitable accalmie
 
   J’avais été nerveuse à propos du collège, pensant que ce serait infiniment plus dur que le secondaire. Mais comme la plupart des choses dans la vie, le développement était plus gros que la chose elle-même. La Bio était ennuyante après avoir regardé le programme, donc j’ai passé les deux premières semaines à faire toutes les sections devoirs dans le livre juste pour en finir avec le travail chargé. C’était de la même façon avec la plupart de mes autres cours, sauf pour la littérature. Il y avait peu de structure dans l’enseignement de Professeur Branson, donc les devoirs dans son cours étaient impossibles à prévoir. C’était comme ça que j’ai été forcé à lire Le Bossu de Notre-Dame comme une prétentieuse poseuse à la fin de mon quart. J’en ai parlé à Tonya sur mon portable durant ma pause déjeuner. « Honnêtement je ne comprends pas la littérature classique comme ça. Je veux dire que ça ne pourrait jamais être publié aujourd’hui. Un billion de pages sur l’architecture de la ville? Ennuyant!
 
   - Tu veux que je loue la version de Disney? » Me suggère Tonya.
 
   Elle est un amour. « Quelque chose me dit que ce ne sera même pas près de l’original comme Branson le veut. Tu sais ce qui suit sur la planche à découper ? Le conte de deux cités. Et après cela je vais être traitée au conte réconfortant qu’est L’amour aux temps du Choléra. Je te jure, cette femme est une masochiste.»
 
   J’ai entendu un claquement révélateur de pots qui m’ont fait comprendre que Tonya était encore en train d’essayer de cuisiner. C’était un acte de miséricorde que je n’étais pas à la maison pour ça. Elle brûlait tout ce qu’elle faisait et créait un énorme désordre en le faisant. Puis elle souriait avec ce visage rayonnant et mignon en servant le pâté. Je devais être enthousiaste et manger le gruau avec gratitude en utilisant mes meilleurs talents d’actrice. Je n’avais pas ça en moi aujourd’hui. Stupide Danny d’avoir mangé tout le fromage. « Hey, T. Cuisines-tu quelque chose ?
 
   -Ouais! Je viens de terminer de nous faire une casserole de saucisses, petite L. » Oh la fierté dans sa voix. Je n’avais jamais eu le cœur de blanchir face à elle donc au téléphone c’était parfait. «C’est dans le frigo, réchauffe-le quand tu rentreras. Je dois partir travailler. » Je vais te parier un dollar que Danny le mange tout avant le matin. Râlais-je. Mon portable fait un bruit pour me laisser savoir que ma batterie était un tas de merde et était en train de me merder dessus. Comme un morceau géant de merde merdante. Je déteste mon téléphone. Je me dépêche à terminer l’appel. «Ça me semble génial. Passe une bonne soirée au travail. Sers ces tables comme un gnou. – C’est mon plan. Serveuse extraordinaire – On se voit bientôt» Dis-je.
 
   Sur le chemin du retour, mon estomac gronda et s’agita au même moment. Ce sentiment terrifiant que quelqu’un me regardait était amplifié la nuit. Sortie dans l’air libre, seule. Je regarde derrière mon épaule, mais encore une fois je ne voyais rien.
 
   Stupide imagination trop active. Je ne vais plus jamais laisser Danny m’entraîner dans une nuit blanche à cause d’un marathon des films d’horreur Evil Dead.
 
   J’ai ramassé mon attitude, sachant que si Linus me regardait, il rirait. Je souhaitais qu’il soit encore ici. Rien n’était aussi effrayant quand il était autour. C’était avant que la chimio lui enlève son corps d’athlète. Linus avait eu la grandeur et la personnalité extravertie. J’ai eu le visage que personne ne regarde et l’habilité à me faire deux amis depuis que je suis déménagée dans le quartier. Je ne devrais même pas compter Danny, puisque je l’ai par défaut. Il vient avec Tonya, qui n’a jamais été embêtée par mes moments de mélancolie ou mon désintérêt pour aller dans le club dans lequel Danny était valet. Elle était un trésor, casserole de saucisses et tout.
 
   Un bruissement au loin fait mon cœur sauté. Je me gronde moi-même immédiatement.  Bien sûr, il y a du mouvement dans les bois. Probablement un raton laveur. J’ai louché sur le mur d’arbres, mais je n’ai vu rien pour expliquer le nœud serrant dans mon ventre. Rue bien éclairée à droite, bande d’arbres dans l’obscurité à gauche.  Je prendrais les bruits d’une ville occupée n’importe quel jour au silence de la nature nous plongeant dans un faux sentiment de sécurité.
 
   Le mouvement devint plus distinctif et je pouvais dire que le raton laveur, la personne, le zombie, ou peu importe quoi d'autre, déambulait avec plus de précision vers moi.
 
   OK, sérieusement. Trop de bruissement pour être le vent. Me fichant que mon sac messager frappait mes cuisses, j’ai rassemblé mon attitude pour faire un jogging, le rythme de mon Cœur augmenta lorsque j’ai entendu le mouvement dans les bois me suivre. Les poils sur mes bras se sont hérissés à la fin, ce n’est pas pour être superstitieuse, mais mes poils de bras n’ont jamais tort.
 
   Mon cœur fut secoué d’effroi lorsque j’ai entendu des bruits de course inégale venant vers moi des arbres. Je suis passé à la course complète, faisant confiance à mes converse pour compenser mon manque naturel d’aptitudes de sprint. Je suis assez sure que j’ai vu quelque chose à ce sujet dans les publicités. Je fouettai la nature, et pourtant, je ne voyais toujours rien. Je l’ai entendu charger en force puissante, fonçant dans les rosiers et cassant des branches isolées sous mes pas. J’ai couru avec toute la puissance dont j’étais capable tournant ma tête sur le côté au son émergeant des bois pour trouver… un ours ?
 
   Je le juge, j’étais tellement sous le choc, j’ai presque arrêté de courir pour rester bouche bée face à la bête fonçant sur moi vers la gauche. C’était tellement une vision étrange. Un ours brun géant. En Ohio, sur le trottoir.
 
   Me poursuivant.
 
   J’ai crié comme la fille que je suis, n’alertant personne. Je trébuche une fois que je me suis détourné de la bête et pompé mes jambes pour tout ce qu’elles valent dans la direction de la maison.
 
   Puis la poursuite s’est arrêtée, aussi vite qu’elle est arrivée. Le martèlement des pas a cessé et fut remplacé par des hurlements et des grognements d’animaux, atteignant le crescendo quand un son horrible de déchirement est venu craqueler la nuit. J’ai ralenti mon allure et je me suis tournée pour voir le plus gros ours que j’ai jamais vu. Il était aisément plus haut que dix pieds, une musculature énorme avec des pattes massives et de la mousse enragée sur ses crocs. L’ours luttait contre un homme à la peau couleur olive… et perdait.  
 
   Je ne comprends toujours pas, mais d’une façon ou d’une autre la grandeur et la musculature d’un homme assez fou pour lutter contre un ours avait le dessus contre la bête. Il frappa la masse de fourrure qui se retrouva sur le dos en position d’étouffement comme un lutteur professionnel dans un de ces une-pièce en lycra. Seulement ce mec portait un jeans et un t-shirt noir, que les lutteurs professionnels auraient dû adopter il y a un longtemps  de ça
 
   « Cours Lucy ! Rentre chez toi ! » Crie l’homme d’un timbre profond.
 
   «Quoi ? » Dis-je stupidement. Le choc est la seule façon que je peux trouver pour expliquer pourquoi j’ai eu besoin de me faire dire de ficher le camp de là.
 
   «Cours! » Répète-t-il, avec une expression sauvage alors qu’il luttait contre l’ours, qui mettait en place tout un combat. L’ours le griffa au visage, laissant une marque j’ai crié à cette vue.
 
   Je voulais aider. Je veux dire, qui étais-je pour que ce bon samaritain doive mourir à cause de moi ? Avec un autre ordre venant de sa bouche en colère j’ai obéi. Je pense que nous avions compris tous les deux à quel point je ne pouvais pas être utile pour lui dans cette situation. Je veux dire, sérieusement, c’est un ours. Une sorte d’ours brun géant enragé qui voulait des côtes de fille Kincaid et de la sauce barbecue pour dîner. Je me suis enfui des deux, allant à la pêche de mon portable dans mon sac et jurant fortement lorsque la batterie tomba à plat. C’était ma punition pour avoir envoyé des  textos à Tonya en travaillant.
 
   Un peu moins d’un kilomètre restant, et le point dans mon côté me suppliait de rejoindre la randonnée au prochain semestre pour remplacer l’haltérophilie. Sérieusement, quelle aptitude inutile. Qu’est-ce que je pensais? J’ai ignoré l’inconfort et filé vers mon appartement en un temps record, sans arrêter avant d’être en sécurité, cachée à l’intérieur. Une chambre, un bain, pas de lave-vaisselle, trois verrous. Assez bien. J’ai verrouillé les trois, puis poussé une chaise devant la porte pour faire bonne mesure.
 
   Tonya était en train de servir aux tables, et Danny conduisait des Cadillac dans le stationnement, donc il n’y avait personne avec qui flipper. J’ai laissé aller un pleurnichement sans larme dans l’appartement vide. J’ai branché mon portable et laisse à Tonya un message à court de souffle pour qu’elle fasse attention aux ours dans son chemin vers la maison. J’étais inquiète qu’elle puisse penser que je blaguais. Des visions de Tonya se faisant agressé par la bête m’ont pétrifié jusqu’à ce qu’un poing frappe à la porte d’entrée moins de cinq minutes plus tard.
 
   Les ours ne frappent pas, mais une personne qui a une clé ne le fait pas non plus. J’ai bougé la chaise et j’ai regardé à travers le judas, haletant à la macabre découverte qui m’a accueilli.
 
   C’était lui. Six pieds et demi Sam le samaritain avec une large coupure saignant au travers de la manche de son t-shirt crasseux. Mon alerte à étranger s’est enclenchée, mais sachant que ses blessures étaient de ma faute, j’ai bougé mes doigts pour ouvrir la porte. «Oh! L’ours a eu votre visage ! » Le sang était de loin plus épais qu’à travers du confort du judas, suintant vers le bas de ses hautes pommettes et peinturant des traînées rouges dans son ombre de cinq heures.
 
   Il n’avait pas besoin d’instructions, mais il se rendit tel un canon vers la salle de bains sans un mot. Comme s’il savait où c’était. Comme s’il était venu ici avant.
 
   J’ai cogné doucement à la porte. «Est-ce que ça va? As-tu besoin de quelque chose, mec-que-je-ne-connais-pas? »
 
   -Non ça va, répondit-il d’un ton bourru. «Où est-ce que Danny a mis l’antiseptique ? »
 
   Danny avait récemment survécu à une blessure qui mettait sa vie en danger, il s’était éraflé le coude dans une partie de touch football. Deux jours, et nous continuions d’entendre parler de ses mouvements héroïques.  «  C’est probablement par ici. Attends. » Danny laissait toujours les choses dans des endroits auxquels on ne s’attend pas. J’ai une fois trouvé le pot de beurre d’arachide sur le dessus de notre rachitique bibliothèque et la confiture sous le futon réparé au ruban adhésif à côté de la télécommande. C’est un bonheur de vivre avec lui.
 
   J’ai parcouru le salon, pêché sous le futon, cherché à travers le garde-manger et finalement, je l’ai trouvé dans le panier de lavage. « Je l’ai ! » Criai-je à travers l’appartement. J’avais attrapé la poignée avant de me dire que je ne devrais probablement pas faire interruption sur un homme dans la salle de bains. « Puis-je entrer ?
 
   - C’est chez toi. »
 
   Avec cet accueil chaleureux, je suis entrée dans l’espace étroit. C’était petit avec une seule personne qui l’utilisait ; en y introduisant un immense mec à la large poitrine les murs semblaient être encore plus près les uns des autres. «Allons, nettoyons ça pour voir les dommages. » J’ai pris ma voix la plus professionnelle, en espérant le tromper. Si je voulais vraiment devenir médecin, flancher à la vue de la chair saillante n’était pas une option. «Tu peux emprunter un des chandails de Danny. Le tien a besoin d’être lavé. » Ou d’une poubelle. Il était déchiré en trois parties et trempé de ce que j’espérais être en grande partie du sang d’ours.
 
   Il acquiesça et tira son t-shirt par-dessus sa tête. J’ai essayé de ne pas regarder à ses abdominaux parfaitement découpés ou à son torse en entier qui semblait sortir tout droit des couvertures de romans d’amour aux rencontres vulgaires/mignonnes-fleurs-dinner-menottes de Tonya. Le sang a zébré le comptoir et fait une flaque sur le sol. Une de ses mains tremblait alors qu’il l’avait ses larges épaules et ses biceps trop gros dans l’évier, se pliant dans d’étranges angles pour se mettre sous le misérable écoulement d’eau. Les deux plus grands coupables de sa douleur étaient l’entaille sur son épaule et celle sur sa pommette.
 
   « Je vais le faire» Offrais-je, prenant un chiffon de sous l’évier et le mouillant. J’ai gentiment tamponné sur sa peau, en étant conscience de notre proximité et de l’inconfort qui venait avec. En dehors des présomptions comme de quoi il était l’un des copains de football de Danny, je ne savais rien d’autre à propos de ce mec. Il ne faisait aucun effort pour briser la tension qui montait, donc je restais silencieuse, priant pour que les plaies ne soient pas trop profondes. J’ai pressé le chiffon contre l’entaille suintant sur son épaule, notant qu’il n’a pas laissé montrer sa douleur.
 
   « Tu… Il y avait un ours. Il me poursuivait et tu l’as arrêté. » Il n’a rien répondu, ce qui, pour quelques raisons m’a fait sentir qu’au moins je n’étais pas en train de perdre la tête et que je n’avais pas imaginé tout ça. « Je t’en remercie. »
 
   Ses yeux verts se sont arrêtés sur les miens, un million de questions planaient entre nous. Il déglutit. « Ouais» Il s’étira pour prendre l’antiseptique et retira le bouchon avec ses dents, ayant l’air sauvage. Comme, vous savez, un homme qui lutte avec des ours. Ses épais cheveux noirs étaient en désordre et emmêlé avec du sang qui avait coulé le long de son front et atteint le propre tatouage en forme de diamant or sous sa pommette. Je n’avais jamais vu un tatouage métallique avant, et je ne savais même pas que ce type d’encre existait. Il se fondait dans sa peau couleur olive et je ne l’ai remarqué que lorsque j’étais inconfortablement près de l’étranger. Je me suis battu contre l’envie d’y toucher, me sentant stupide alors que je bougeais mon regard vers son épaule très nue.
 
   Occasionnellement, Danny se promenait sans son chandail. Avec son ventre rebondit qui ressortait de ses caleçons, c’était dur de dire s’il essayait d’impressionner Tonya ou s’il avait abandonné l’idée d’impression n’importe quelle femme.
 
   Ce n’était pas pareil. Le mec ressemblait à, bien, à un homme qui lutte avec des ours. Il avait même des marques, de violentes barres au travers de sa poitrine et une qui était enveloppée en un tourbillon vers le bas autour de son abdomen.  
 
   Pourquoi est-ce que nous avions un appartement avec une si petite salle de bains?
 
   J’ai examiné la chair coupée sur son visage et son épaule avec un froncement de sourcils. «Pourquoi est-ce qu’il y avait un ours? » et là les questions ont commencé à dégringoler de moi «Comment as-tu survécu à un combat avec un ours? Comment ai-je pu m’enfuir? Où allais-tu à cette heure de la nuit? »  Puis la question la plus évidente m’est venue, et j’étais contrarié d’avoir été à ce point retourné que je ne le lui avais pas demandé avant de lui ouvrir la porte pour commencer   «  qui es-tu ?
 
   -Tu ne devrais pas laisser des étrangers entrer dans ta maison. » Ses yeux s’étaient durcis à mon ton accusateur. « Et je suis le mec qui a empêché le garou de te manger.
 
   - Le quoi?
 
   - Tu m’as entendu.
 
   - Est-ce que tu t’es entendu? » J’ai laissé le chiffon sur son épaule pour qu’il puisse y mettre de la pression s’il le voulait.
 
   «Qui es-tu?
 
    -Jens. » Il regardait vers la porte. «Et nous devrions partir d’ici. Prépare-toi un sac.
 
   -Han ?» Je secoue la tête, comme si ça avait du sens avec les évènements de la soirée. «Nous? Regarde, je suis reconnaissante que tu as repoussé l’ours. Vraiment c’est le cas. C’était du vrai calibre d’Ultimate Fighting Champion, c’est certain. Mais je ne vais nulle part. Je ne te connais pas. »
 
   Il s’est appuyé sur la porte. Ses muscles de cou étaient tendus, et il semblait écouter pour du danger. C’est là que je me suis rendu compte que ses sens d’araignée picotaient, et qu’il n’avait pas baissé sa garde même dans le solide appartement anti-ours. Il a parlé d’un bas murmure, agrippant mon bras d’une manière ferme que je n’ai pas apprécié. Ça n’avait pas fait mal, mais l’implication je-suis-plus-fort-que-toi était claire. «Regarde, je n’ai pas le temps de t’expliquer la façon du monde. Nous devons partir d’ici. Si un garou t’as trouvé, d’autres s’en viennent. Je peux en gérer un mais une meute ? Tu vas devoir me faire confiance sur ce coup.
 
   -          Toi ? » Ma voix était stridente. « Qui es-tu ? Te faire confiance ? Ça fonctionne peut-être dans les films, mais je ne fais pas confiance en claquant des doigts. Tu peux te rapiécer tout seul. » J’ai pointé la porte. « Pars. »
 
   Au lieu d’argumenter, il a dit la seule chose qui a arrêté mon cerveau. Il m’a regardé pour être certain que je l’avais entendu et a dit. « Balançoire Saumon. »
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Trois.
 
   Cinq minutes
 
    
 
   Balançoire Saumon. Et voilà ça y était. Le mot de passe secret de la famille. Quand nos parents ne pouvaient pas venir nous chercher à l’école, à une pratique ou peu importe ils nous envoyaient un voisin, il devait utiliser le mot de passe secret de la famille sinon Linus et moi ne bougions pas.
 
   Jens a souri d’un air satisfait devant ma bouche grande ouverte, ce qui m’a énervé. J’ai fait de mon mieux pour ne pas le montrer.
 
   «Bon, ça change les choses. Comment es-tu au courant à propos de ça ? » Ce n’était pas comme si mes parents l’avaient envoyé pour me prendre à l’école. Un poignard de douleur me transperça le cœur, et je l’ai ravalé comme une championne de la compartimentation, tout en me rongeant les ongles. Mes parents ne seraient plus jamais au courant de mon éducation. Je n’aurais jamais cru réentendre le mot de passe secret après ça. Mon cœur s’est réchauffé et durcit simultanément. « Allez, crache John.  
 
   -Jens, » Me corrigea-t-il d’un ton irrité. « Et je le sais parce que c’est mon travail de le savoir» Il pointa vers la chambre. «Fais ton sac.
 
   - Bon c’était bien et vague. » Grommelais-je  tout en tournant sur mes talons pour m’éloigner de lui. «Dis-moi de faire mon sac. Comme si je n’avais pas le droit de poser de questions sur le mec qui ruinait le tapis de la salle de bains.» J’ai marché d’un pas lourd vers la chambre que je partageais avec Tonya et j’ai attrapé mon sac de voyage. « Pour une journée ou plus longtemps ? »Demandais-je tout en redoutant la réponse.
 
   Jens se tourna vers la douche pour rincer le sang de son épaule et cria. «Prends tout ce que tu ne veux pas qui soit brûlé et détruit dans les cinq prochaines minutes. » Il renifla l’air comme un chien. «Ou moins, je dis partons et courons avec peu importe ce qu’il y a dans ton sac à dos vert. »
 
   Je pouvais sentir mon pouls battre sur mes joues. Mon sac à dos vert. Pas mon sac d’école ou un sac que l’on prend lorsqu’on passe la nuit ailleurs, mais le sac que nos parents nous avaient fait préparer, qui contenait l’essentiel, au cas où, peu importe ce qui poussait nos parents à nous faire déménager partout à travers le pays, de temps en temps, arriverait. Je l’ai sorti sans penser et j’y ai fourré d’autres vêtements et quelques souvenirs, priant pour que ça n’arrive pas encore.
 
   Non. Pas cette fois. J’étais la seule adulte qui restait, donc la décision de partir ou de rester m’appartenait. Je voulais une maison, j’étais même désespérée d’en avoir une. Bien sûr, le petit appartement n’était pas exactement la clôture blanche dont je rêvais, mais c’était à moi. Je ne quitterais pas ma maison à moins d’être prête, et un étranger me criant dessus ne me rendait pas impatiente de le suivre n’ importe où. L’instinct de m’enfuir loin de lui était plus fort que le mot de passe familial secret à ce moment. « Comment…comment es-tu au courant à propos de mon sac à dos vert ?»
 
   Jens se racla la gorge bruyamment, comme si j’étais celle qui était le problème. « Fais le c’est tout! »
 
   Je suis retournée dans le corridor et j’ai crié vers la porte de la salle de bains. «Ne crois pas que tu peux me dire quoi faire sans me donner de réponses. Je prends les décisions maintenant, et je dis que je n’ai pas à partir!
 
   -Putain, Lucy! Ce n’est pas le quatre juillet. Je n’ai pas à me battre avec toi à propos de ça. Je m’en fous si je dois te prendre et t’emmener par moi-même. Nous partons dans quatre minutes! »
 
   Ma tête se tourna dans sa direction. Le quatre juillet ? C’était la fête que j’aimais le moins depuis que Linus et moi avions eu la punition du siècle de la part de nos parents, pour avoir trafiqué la voiture d’un professeur et l’avoir déplacé dans le stationnement d’un club d’effeuillage. Nous avions même appelé une chaîne de nouvelles locale pour rapporter l’endroit où la voiture se trouvait, juste pour faire bonne mesure. Comme si M. Morris ne l’avait pas mérité. Il était notre professeur de Chimie qui appelait Linus uniquement par le surnom gosse de la chimio et il ricanait chaque fois qu’il le disait. Il avait de fines couronnes en or sur ses dents brunies et des taches de cigarettes sur ses doigts qui étaient si dégoûtantes, que je n’aimais pas toucher aux papiers qu’il corrigeait. Quand Linus a dû sortir de classe pour vomir durant un examen, M. Morris l’a fait échoué, même avec une note du docteur. Je n’étais pas rancunière habituellement, mais si tu fais du tord à mon frère, j’y allais directement pour le sang. Nos parents ont voulu savoir pourquoi nous ne les avions pas impliqués, affirmant qu’ils auraient pu avoir une rencontre avec le principal.
 
   Nous ne voulions pas de rencontre. Linus méritait la carrière de M. Morris sur un plateau d’argent. Peut-être que pour certains nous en avions trop fait. Vraiment, nous avions simplement fait ce qu’un principal, aillant un professeur qui était une tête à claques, ne pouvait pas faire. La défense à laquelle Linus tenait dur comme fer était que nous n’aurions pas eu à trafiquer la voiture de M. Morris si ses clés avaient été dans son manteau lorsque j’ai essayé de le voler plus tôt cette journée-là. Linus n’avait jamais été bon pour feindre d’être désolé.
 
   Mes joues ont rougi, au fait que Jens était d’une manière ou d’une autre au courant de la troisième bataille la plus intense que notre famille n’ait jamais eu. «Comment sais-tu ça ?
 
   -Ah! » Son explosion de douleur a figé ma prochaine réplique. J’ai accouru vers la salle de bains, le frappant avec le bord de la porte par accident.
 
   Je le jure, c’était par accident.
 
   «Qu’est-ce qui se passe? » Ai-je demandé, la compassion diminuant ma rage. Il tenait sa tête, frottant la partie saignante sur sa pommette gauche. Ses doigts en sont ressortis trempés de rouge, alors je l’ai fait s’asseoir sur le coin du bain et poussé son visage avec le bout de mes doigts pour juger de la profondeur de la coupure de deux pouces de long. Il a bronché et se débattait comme un enfant. Prenant l’avantage sur sa position assise, j’ai gardé mes doigts au-dessus de la partie douloureuse juste au cas où j’aurais besoin de le convaincre de bien se conduire. « Ça a besoin de points de suture. C’est vraiment grave.
 
   -Ça va aller. »
 
   Je le regardais, espérant lui transmettre à quel point je considérais son jugement comme étant idiot.
 
   «Non ça n’ira pas. Tu as besoin de points de suture maintenant. Laisse-moi au moins t’emmener à l’hôpital. » Sous son nez, mon œil a capté un miroitement de brillants violets. Ce n’était nulle part ailleurs sur son corps, juste quelques points pour me distraire.
 
   « Pas d’hôpitaux. Donne-moi seulement un pansement, ou quelque chose, et partons! »
 
   J’ai secoué la tête et attrapé la trousse de premiers soins sous l’évier. Merci pour cette leçon maison papa. On va voir à quel point je portais attention.
 
   J’ai couru à la cuisine et j’ai fait chauffer une aiguille sur le four, ignorant les appels de Jens qui venaient de la salle de bains me disant qu’il ne restait que trois minutes. «Tu pourrais la fermer? » Lui criais-je en retour. Quand je suis retournée dans la salle de bain sa pommette était encore en sang, malgré le fait qu’il l’ait rincé deux fois. Son aggravation n’était pas aussi catégorique pour moi, ce qui était la première fois que je voyais la perte de sang comme une chose positive. « Ferme les yeux. » lui ai-je ordonné, souhaitant que quelqu’un me laisse fermer les miens. Quand il a repoussé son menton avec irritation, je l’ai tiré vers moi, visant l’alcool à friction diluée au-dessus de sa tête. «Ferme les yeux ou devient aveugle. »
 
   OK, je ne suis pas certaine qu’il deviendrait vraiment aveugle avec de l’alcool à friction, mais j’ai accompli mon but. Il a fermé les yeux alors que je laissais tomber goutte à goutte le liquide transparent sur sa pommette anguleuse. «On dirait que l’ours a manqué ton tatouage facial. Maintenant, ne bouge pas. » J’ai fileté l’aiguille et j’ai expiré ce que j’espérais être le reste de ma nervosité. Avec une main plus tremblante que je le voulais, j’ai ravalé le cri de fillette dans ma gorge et gentiment tissé l’aiguille dans sa peau olive.
 
   Jens souffla. « Pourriez-vous ne pas faire ce visage, docteur ? Vous me faites peur. »
 
   C’est alors que j’ai réalisé que j’avais une expression digne d’un film d’horreur. Je l’ai mis de côté avec ma répulsion. J’allais être docteur plus tard, alors j’allais devoir être habitué à ceci. Je n’avais aucune idée de ce que je faisais, alors j’ai terminé la tâche le plus rapidement possible, avec Jens bafouillant tout le long, commentant que nous devions partir.
 
   « Vraiment ? Vraiment ? Nous devons partir ? Alors pourquoi ne l’as tu pas dit dès le départ ? » Répliquais-je.
 
    « Je ne suis pas exactement une pro pour ça ! Je fais de mon mieux ! »
 
   Son harcèlement se fît moins insistant, ce qui était un soulagement, jusqu’à ce que je vis ses paupières tombées. « Hey! » Aboyais-je, refermant le nœud et coupant le fil. Ses mains poussaient à travers l’air comme des pattes lourdes, pour finalement atterrir sur mes hanches. J’ai déposé sa tête sur moi et je l’ai maintenu en place, lui permettant quelques respirations balancées. «C’est bon. On a fini. »
 
   Au lieu d’une raillerie volontaire, il s’est tenu plus fermement à ma taille. C’est comme ça que je me suis trouvée en train de participer à un étrange, mais tout de même tendre, câlin avec un étranger à moitié nu. Quand mon irritabilité s’est finalement brisée, je l’ai tenu plus fortement autour du cou, n’étant pas certaine de comment faire pour trouver un sens à  une attaque d’ours qui avait été presque fatale.
 
   Jens sentait comme les biscuits au sucre. Je ne pouvais pas dire si ça venait d’un vaporisateur pour femmes ou de sa peau, mais ça a fait m’a fait saliver, malgré la situation.
 
   Quand le fait que nous étions tous les deux du sexe opposé s’est pointé, Jens a relâché sa prise sur moi. Je me suis baissé un peu et je l’ai tapé sous le menton pour que je puisse le regarder directement dans les yeux. «Écoute, merci du sauvetage. Je ne sais pas pourquoi il y avait un ours ou comment tu as fait pour t’échapper, mais merci. » Quand il acquiesça, une fois, j’ai continué. «Mais je ne pars pas. C’est chez moi, et je décide quand je pars d’ici. Et je ne vais pas partir dans la nuit avec un étranger en sachant qu’il y a un animal sauvage qui traîne par là. Je me fiche d’à quel point tu cris. Je ne viens pas. »
 
   J’ai laissé aller mon pouce sur l’espace en haut de sa lèvre supérieure, enlevant le miroitement couleur lavande dont je ne pouvais pas voir la provenance. Son inspiration et ses yeux grands ouverts m’ont fait comprendre qu’il ne savait pas qu’il avait des brillants sur le visage.
 
   Je lui ai montré les restes. «C’est un grand délire ? » je lui ai demandé.
 
   Jens toucha son cou, tirant sur une corde qu’il avait cachée sous son collet. «Lave tes mains! »  Demanda-t-il, essayant de se relever brusquement, mais n’ayant pas assez d’espace pour le faire sans me frapper. Il pointa l’évier. «Maintenant. Je suis sérieux.
 
   - Ça va! J’allais le faire.» J’ai ouvert l’eau la plus chaude possible, après avoir touché le sang d’un étranger, et j’ai frotté jusqu’à ce que les brillants et les taches de sang soient disparus. Je lui ai montré mes mains et je l’ai regardé se dégonfler d’un degré.
 
   Lentement, sans briser le contact visuel, Jens s’est relevé pour qu’une fois encore il me dépasse. Je suis un bon 5 pieds 7, alors je ne me sentais pas souvent une naine, mais Jens avait un bon pied de plus que moi. J’aurais frémi devant sa forme d’intimidation, s’il ne s’était pas accroché à moi tel un enfant quelques secondes plus tôt.
 
   Sans un mot, Jens posa un bandage sur sa blessure à l’épaule et sorti de la salle de bains. J’expirai, soulagé de ma petite victoire. Maintenant il allait partir et je pourrais être seule, afin d’essayer de trouver un sens à cette nuit. Je pourrais réfléchir à tout ça tout en nettoyant la salle de bains macabre recouverte de sang sur le sol, l’évier et qui descendait le long du bain. J’allais aussi devoir trouver une façon de verrouiller quatre fois la porte.
 
   Avant que je puisse faire un plan pour tout ça, Jens poussait un vieux t-shirt de Danny au-dessus de sa tête et me brusqua à l’extérieur de la salle de bains. «Ça fait six minutes. Tu as fini. » Il me souleva au-dessus de sa bonne épaule et sorti de mon appartement avec mon sac à dos vert et mon sac de voyage dans sa main libre. Pendant que je criais et frappais, ni lui ni les portes closes que nous passions ne me portaient de l’attention.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Quatre.
 
   Fuir la Scène
 
    
 
   «N’est-ce pas la moindre des choses de la part du kidnappeur de dire à la kidnappée où il l’emmène ? » Râlais-je en essayant de laisser ma peur cachée afin qu’il ne puisse pas me l’arracher aussi, et la jeter par-dessus son épaule comme un homme des cavernes pour ensuite la pousser sur le siège arrière d’une voiture. Je gardais une prise forte sur mon corps avec mon bras gauche, laissant ma main droite libre pour me ronger les ongles.
 
   «La kidnappée ne devrait-elle pas être effrayée que je puisse lui trancher la gorge et jeter son corps dans une rivière ? » Il regarda dans le miroir du côté pour s'assurer que je me comportais bien. Je me suis rapprochée du coin du siège arrière de la voiture volée. Il secoua la tête d’une manière désolée. «Je plaisantais. Je ne vais pas te tuer.
 
   -J’adore ton sens de l’humour. Je suis sure que je suis la première à te le dire.
 
   -Deuxième, » corrigea-t-il, même si je ne pouvais pas imaginer pourquoi. «Arrête de te ronger les ongles, ça me rend anxieux. »
 
   J’ai serré mes deux bras autour de mes côtes. Le cuir beige de la Buick sentait comme les vielles-personne et trop de sapin déodorants, ce qui n’aidait en rien à me relaxer. « Tu veux me parler de ce qui s’est passé là-bas ? Pourquoi sommes-nous dans une Buick volée au lieu d’appeler la police ou la protection de la faune ? Pourquoi y avait-il un ours sur lequel tu as commodément trébuché ce soir ?
 
   -Est-ce ta façon de me remercier de t’avoir sauvé les fesses ?
 
   -Je te remercierais de laisser tes mains loin de mes fesses. Je n’aimais pas être jetée partout comme une poupée de chiffon. » C’était l’une de mes bêtes noires. Après avoir passé l’âge de ramper, je n’aimais pas d’être portée. Par ma famille, des amis ou des terrasseurs d’ours avec des tatouages faciaux.
 
   « Tu es la bienvenue.
 
   -Mec, tu es arrogant. Quand puis-je retourner chez moi ?
 
   -Premièrement, on est dans une Buick parce que c’est une voiture de vieux. Moins de chances d’être arrêté. » Il ajusta le miroir afin d’être capable de me regarder en me parlant. J’ai laissé une défiance enfantine l’emporter et j’ai tourné la tête pour regarder par la fenêtre. «Est-ce que Sa Majesté préfèrerait quelque chose de plus récent ?
 
   -La ferme. Tu ne connais rien sur moi. »
 
   Jens rit, et le son envoya des frissons dans ma colonne vertébrale. «Je paris que tu te demandes en ce moment comment j’ai su ton mot de passe de famille secret, ou à propos de ton sac à dos vert. Peut-être comment ai-je su où tu vivais. Je te connais beaucoup plus que tu le penses, Loos. »
 
   J’ai fait de mon mieux pour garder mon ton tranchant et ne pas lui faire savoir que je tremblais à l’intérieur. Si c’était ma dernière nuit sur terre, je ne la passerais pas en me cassant comme un enfant. «Commençons avec ça. Comment sais-tu mon nom?
 
   -Je surveille ta famille de temps en temps.
 
   -Tu fais ça depuis combien de temps ? J’avalai avec difficulté, sans vraiment vouloir la réponse.
 
   Environ cinq ans. »
 
   J’ai dégluti et songé à sauter hors de la voiture, même à cette vitesse d’autoroute à laquelle nous allions. J’ai pris quelques profondes respirations et essayé de trouver un meilleur plan qui impliquait moins de mutilation. «Nous surveiller ? Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? »
 
   Ça y était. C’était le moment il allait lâcher la bombe que Linus et moi craignions. Chef de Mafia. Protection des Témoins. Conspiration du Gouvernement.
 
   Jens tapait son pouce sur le volant comme s’il allait faire un tour vers le marchand de glace à minuit. «Rien de louche. Tes parents m’ont demandé spécifiquement. Je vous garde sain et sauf.
 
   -Formidable travail que tu fais. Râlais-je avant de ne pouvoir m’arrêter. »
 
   Un moment de respect pour ma douleur fut accordé avant qu’il ne parle. «Mes condoléances. »
 
   J’ai roulé les yeux. Si j’avais eu un dollar chaque fois que j’avais entendu cette stupide phrase j’aurais pu enterrer ma famille dans des cercueils en or. «Tu ne sais pas de quoi tu parles. Oui j’étais insolante, mais pour être juste, je venais d’être kidnappée, et il était environ une heure du matin.  
 
   «Tu as fini de bouder ? Demanda-t-il. En râlant il s’est réorienté dans son siège et a retourné son attention sur la route. «Je suppose que non. Prends ton temps. Nous avons une longue route à faire.  »
 
   Les dents serrées je murmurai, «Je te déteste tellement. »
 
   Jens rit. C’était un son fort et amer, ce qui m’a rendue encore plus furieuse. «Ahh! C’est mignon, tu penses que tes gros et mauvais sentiments comptent. Dis-le encore. »
 
   Je me suis mordu la lèvre pour m’empêcher de lui crier après, étirant en de longues respirations. « Où m’emmènes tu contre mon gré ?
 
   -Voir quelqu’un que tu vas écouter. Si je t’explique le monde, tu vas argumenter tout le long. S’il le fait, il y a une chance pour que tu l’entendes.
 
   - Où ? »
 
   Jens a fait craqué son cou. Le son était horrible, comme s’il avait été dans sept combats de trop avec des ours. «Quelques états au sud. Les Ours-Garous ont migré plus près de chez toi depuis un moment, mais aucun n’avait été aussi près. Maintenant que l’un d’eux est mort aussi proche de chez toi, d’autres Garous seront envoyés, excités pour un beau morceau juteux de Lucy Kincaid.
 
   -Ne soit pas dégoûtant. » Le grondais-je. «Ours-Garous ? Comme des loups-garous, mais des ours?
 
   - En quelque sorte. En partie ours. Ils sont en fait juste des vaisseaux pour…» Il gratta la coupure sur son épaule, puis a secoué sa main pour me balayer. «Je vais le laisser t’expliquer tout ça. Comme j’ai dit, tu vas mieux le prendre de sa part. »
 
   Je rongeais mon ongle de pouce. «Attends, tu as dit que l’un d’eux était mort. Tu as tué cet ours ? »
 
   Jens s’est moqué, comme si tout autre résultat serait ridicule. «Bien sûr. Crois-tu vraiment que je laisserais le travail incomplet?
 
   -Étant donné que je ne sais pas ce que le travail est ? Bien entendu. Et je pense que tu peux deviner à quel point j’ai une haute opinion de toi. »
 
   Il renifla, comme si je plaisantais. « Tu sais j’ai toujours su que tu étais drôle, mais je me demandais si tu serais comme ça avec moi. Tu deviens discrète, te fondant dans le décor chaque fois que tu es la nouvelle. Te transformant d’une fille avec du cran en une toute petite souris en l’espace d’une minute. 
 
   -Ravie de pouvoir t’amuser, Jack
 
   -Jens. »
 
   Je rejetai mes bras en signe d’exaspération. « Et pourquoi pas Connard? » J’ai claqué des doigts quand le coup de génie m’a frappé. « Non, Jens le Connard de Bûcheron! »
 
   J’étais assez douée pour les surnoms. Se faire appeler « Lucy gros biscuit » jusqu’en deuxième année apporte un désespoir qui pousse une fille à devenir créative.
 
   Il laissa sortir un rire qui secoua tout son corps ça aurait été attachant s’il ne m’était pas destiné. “Bien sûr, tu peux m’appeler ton Connard de Bûcheron. Je suis assez décent avec une hache. J’ai déjà les bottes pour l’emploi. » Il tapa ses bottes noires contre le sol de la voiture. « De plus, j’aime les pancakes.
 
   -Hein? »
 
   Il me regarda dans le miroir. « Les bûcherons ne mangent pas de pancakes?
 
   -Ce n’est pas commun. Les bûcherons mangent ce qu’ils veulent.
 
   -Est-ce que la même règle s’applique pour la variété des connards? C’est ma plus grande préoccupation. Je ne change pas de vocation à moins que j’aie des pancakes. »
 
   Ses yeux verts dansaient avec la joie d’une bonne pique, dans la pénombre du miroir de côté, et malgré moi, j’ai souri au plaisir qu’il prenait face à mon insulte « Peut-être que tu pourrais être frappacon. »
 
   Jens leva son poing dans les airs à la blague, maintenant que la blague avait fait son cercle complet. « C’était génial.
 
   -Si tu l’aimes tant que ça, j’en ai des millions d’autres.
 
   -Laisse-les venir. Nous avons des heures devant nous.
 
   -Qui a deux pouces et aime... » Puis mon œil se posa sur les points que je lui ai fait sur la pommette quand j’ai vu une partie de lui se refléter dans le miroir du côté. Mon cerveau a sauté un battement et j’ai perdu le fil, fronçant les sourcils. « Oublie ça. Je ne joue pas avec toi. Je ne veux pas du Syndrôme de Stockholm. »
 
   Il m’a scruté, septique dans le miroir. « Peu importe. Tu n’as rien.
 
   -Rien qu’un mal de tête de la part de ta bouche
 
   -C’était faible. Tu peux faire mieux. Je t’ai vu briser ce mec de Jersey quand il a détruit ton projet de science. »
 
   J’avais rougi, embarrassée que cette dévalorisation ait eût eu un témoin. « Je ne sais pas de quoi tu parles.
 
   -Pauvre Kenny. Il avait un faible pour toi tu sais.
 
   -Il a brisé mon… ça ne fait rien. Je ne suis pas attirante. » J’ai regardé par la fenêtre et essayé de trouver depuis combien de temps nous roulions. Probablement quelque chose entre trente minutes et un billion d’heures.  
 
   Il retira une main du volant pour gesticuler en entraînant la voiture avec lui. « Personnellement, je ne le vois pas, mais à chacun sa chacune. Vous auriez été si mignons ensemble, les lunettes de sécurité se frappant en essayant de regarder dans le microscope. L’odeur de formaldéhyde dans l’air avec de la musique geek en fond sonore.
 
   -Quand est-ce que je pourrais retourner chez-moi ? »Demandais-je, changeant de sujet. Je ne voulais pas passer mon temps à parler d’un projet de science de dixième.
 
   Jens c’est calmé, se redressant dans son siège. « Tu ne peux pas y retourner, Loos.
 
   -Quand est-ce que je vais pouvoir retourner chez-moi ? » Répétais-je. Il n’a pas répondu cette fois, et mon cœur a commencé à s’enfoncer. « Jens? Pourquoi je ne peux pas retourner chez-moi ?
 
   -Je te l’ai dit. Nous l’avons détruit. Comme chaque fois que toi et ta famille avez dû déménager. J’étais assigné pour à ta surveillance. Tucker est le responsable du nettoyage. »
 
   J'ai ouvert la bouche pour dire quelque chose, mais je ne savais pas quoi. Quels étaient les mots pour ça ? Mon enfance. Mon adolescence. Mon lapin en peluche rose, que mes parents m'avaient offert un Noël, était resté derrière dans l'une des maisons, dans le chaos du déménagement, pendant la nuit. J'avais stupidement pensé qu'il reviendrait comme par magie un jour. Tout ça. Parti.
 
   L’air était devenu insupportablement épais, impossible à respirer. La fétide odeur de vieille personne trempait ma peau et menaçait de me noyer. J'étais conduite par un pyromane avec un complexe de super héros qui, apparemment, me surveillait.
 
   Je n'allais pas mourir dans cette voiture.
 
   Mon cerveau alla en mode planification pour maintenir une crise de panique loin. J'ai passé à travers mon disque dur mental essayant de me souvenir de toutes les locations de voiture et les casses devant lesquelles nous avions passés, localisant l'endroit exact ou les boutons étaient près de mon appuie-tête. Je regardais par la fenêtre et étiré mes bras derrière ma tête, tâtonnant pour trouver le bon endroit. J’ai utilisé la réflexion sur la fenêtre comme d'une loupe, vérifiant que Jens ne voyait rien de louche. Il n'y aurait pas beaucoup de temps, une fois que j'aurai trouvé le bouton, et après ça il n'y rien ne me disait que ça allait fonctionner. D'une façon ou d'une autre, j'en avais terminé avec le kidnappeur heureux avec le feu.
 
   J'ai trouvé le levier, mais il était vieux et ne voulait pas bouger sans contrainte. « Tu pourrais ouvrir la radio, Connard de Bûcheron? » Ai-je demandé aussi poliment que possible. Vraiment, je ne voulais pas qu'il entende le clic et comprenne.
 
   « Voilà le cran encore, » râla-il, ouvrant sur un son de statique. « Tu es devenue tranquille pour une minute. J'étais inquiet que tu aies épuisé toutes les façons de rendre cette balade en voiture encore plus longue. » Jens changea de canaux jusqu'à ce qu'il ait trouvé un poste de Hard Rock.
 
   J'ai appuyé sur le bouton, mais maintenu le siège en place, me faufilant pour me faire plus d’espace pour le mouvement final. J’ai attendu jusqu'à ce que le chanteur, avec des problèmes qu'il ne pouvait les exprimer qu’en criant, atteigne une note particulièrement haute. Alors j'ai abaissé le côté droit du siège arrière vers l'avant et j’ai abouti dans le coffre, faisant mon chemin à travers une bâche, des sacs de courses, et qui sait quoi d'autre. J'ai roulé sur moi-même en position lorsque que la voiture a fait une embardée et a ralenti. J'ai essayé de trouver un loquet pour sortir du coffre, mais je ne pouvais pas le trouver. Mon cœur battait, et j'ai frappé aussi fort que je le pouvais avec mes pieds sur le feu arrière. Priant pour que ça fonctionne. Linus m’avait appris ce truc lorsqu’il avait passé au travers de sa phase je-veux-devenir-un-mécanicien. S'il avait eu cette information dans Shérif fais-moi peur ou quelque chose d'aussi irréaliste, j'allais être dans de beaux draps lorsque Jens allait arrêter la voiture. Trois coups de pieds et les lumières sont tombés sur la route en s’y écrasant, alors que la voiture ralentit et se rangea sur le côté de la route. Il semblerait que la télévision avait eu raison. Je me suis éloignée des dommages, sachant que je n'étais pas de taille à me battre contre lui, mais j’espérais qu'il continuerait de conduire et ne verrait pas le trou dans le bas, une fois qu'il aurait crié après moi. Dans mon imagination pleine d'étincelles et de pétillements, un policier l'arrêtait pour avoir une lumière brisée. Et je pouvais finalement m'échapper. 
 
   Ça allait marcher. La télé ne me mentirait jamais.
 
   Le coffre s'est ouvert, et Jens m'a attrapé, portant mon corps agité et me posant sur le sol. « C'était quoi le plan Loos ? Hein ? Me faire faire une crise cardiaque ? Causer un accident de voiture qui nous tuerait tous les deux ? Brillante idée ! » Il regarda vers la voiture et remarqua la lumière manquante. Il rejeta sa tête vers l'arrière en signe de frustration. « Génial ! Maintenant, je vais devoir voler une autre voiture. Tu penses que j'aime faire frustrer les gens qui ne m'ont rien fait ? Tu n'as aucune idée du danger dans lequel tu te trouves. »
 
   De la sueur a recommencé à perler sur mon front, et pour ma propre vie, je ne pouvais pas avaler. Ma poitrine a commencé à se serrer, et je savais que je ne serais plus longtemps dans le monde de la santé mentale. « Je... ne peux pas! Laisse-moi partir »
 
   Son ton s'est calmé, mais ça n'a rien fait pour m'apaiser. « Respire Lucy. Ça ne m’aidera pas de t’avoir sauver la vie pour qu'ensuite tu fasses quelque chose de stupide comme ça. » Il s'est penché et m'a tapoté étrangement dans le dos, ce qui était assez condescendant, je souhaitais avoir pris l'haltérophilie plus au sérieux ainsi j'aurais pu rendre mon opinion sur sa proximité parfaitement claire.
 
   « Lâche-moi! » J'avais de la difficulté à respirer, me redressant sur mes pieds et trébuchant vers la route comme une fille d'une sororité ivre. J'agitai mes mains dans les airs pour attirer l'attention de quelqu'un sur l'autoroute, mais à cette heure, nous étions les seuls sur la route. « À l'aide ! Quelqu'un ! N'importe qui ? »
 
   Il se tenait à côté de moi, les bras croisés sur sa poitrine, son expression était un mélange d'irritation et d'amusement. Finalement il me rejoint, ajoutant à mes cris destinés à l'autoroute abandonnée pour s'amuser. « À l'aide ! Puis il se tourna vers moi, me parlant comme si j'étais une idiote. Les humains n'arrêtent pas pour aider les autres. Allons. »
 
   Humains?
 
   Comme je n’arrêtais toujours pas, il a continué à se moquer de moi. « Aidez-la ! Elle a été enlevée, contre son gré, des ours-garous sauvages qui essayaient de la tuer ! La vie est si injuste! Elle est blonde et belle, donc sa grande bouche doit avoir raison.
 
   -Tu la fermes ! » Criais-je me fichant de sonner comme une enfant. Mon souffle était faible, mais ma furie était indéfectible. « Tu as mis ma vie en feu ! Il n'y a pas de traces de moi nulle part sauf où je me tiens en ce moment ! »
 
   Il se tourna pour me faire face, utilisant sa taille pour apparaître beaucoup plus vieux et sage, malgré le fait qu'il avait l'air d'être dans la fin vingtaine. « Vaut mieux ça à ce que tu ne disparaîsses pour de bon. »
 
   Je ricanai à sa déclaration calme à propos chose si douloureuse. « Comme si tu en avais à faire de ce qui m'arrivait. Alors tu serais rétrogradé ou peu importe ce qui t'arriverait si, que dieu me pardonne, je puisse rester à un endroit plus longtemps d'une année et que je meurs heureuse. »
 
   Il loucha son œil gauche vers moi, me mesurant. « Des gens en auraient à faire si tu mourrais. Ton oncle Alrik est celui qui m'a recommandé à tes parents. »
 
   Ma bouche est restée ouverte jusqu'à ce que Jens approche sa main et a pris mon menton pour la refermer. J'ai repoussé sa main, ce qui, pour une raison, le fît sourire dans une manière charmante à la frappe-moi-au-visage. « Comment connais-tu oncle Rick ? »
 
   Le coin de sa bouche remua. « C'est lui que je t'emmène voir. » Il pointa la voiture en un mouvement de balayage pour se moquer de moi. « Êtes-vous prête à y aller, Votre Majesté ? »Je lui ai montré un doigt de choix et grondai, « Ne me parle pas. » Puis j'ai marché d'un pas lourd vers la Buick et je me suis enfermée à l'intérieur regardant résolument par la fenêtre.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Cinq.
 
   Chiens-Garous et Gnomes
 
    
 
   J'ai cru que de ne pas se parler serait plus tranquille, mais Jens a répondu à mon silence en allumant la radio à une station de musique country et jouait fort la chanson avec le plus de trop-pleins d'émotions que je n'avais jamais entendues. Il chantait en même temps, comme si nous étions dans une croisière un samedi après-midi juste pour me tuer un peu plus. « N'aimes-tu pas ce nasillement? » Demanda-t-il en changeant sa cadence pour ce bon vieux garçon de campagne. « Toute cette histoire de chansons à propos de problèmes. C'est tellement… Quel est le mot ? Balancé émotionnellement. » Il prit une bouchée de son hamburger gras qui puait, comme s'il avait été frit sur la même surface qu'un poisson vieux d'une journée, et me sourit dans le miroir de côté.
 
   Je savais qu'il essayait de m'appâter, mais j'ai refusé de lui demander comment il connaissait mon oncle Rick. 
 
   Ça faisait sept heures que j'étais restée fermement silencieuse avant que Jens sorte l'autoroute et entre dans une rue de côté. J'étais fière de moi d'avoir réussi à restée forte dans mon vœu, qu'était de ne plus lui parler. J'étais réintroduite dans une vie sans musique country lorsqu’il a éteint la radio, pour mieux se concentrer sur la conduite, dans la noirceur des rues résidentielles. Oh, que le son était doux. Je rejetai les bottes de cowboy et les rodéos sur le champ.
 
   Nous avons roulé lentement passant devant la coquille brûlée d'un bâtiment commercial. Jens balbutia et jura en entrant dans le stationnement abandonné. Il s’est jeté hors de la voiture et s’est tenu à l’extérieur, prenant conscience des dommages ce qui était apparemment une nouvelle pour lui. « Non ! » Cria-t-il aux restes du bâtiment. Ses mains étaient dans ses cheveux, retirant le stress de ses tresses noires en désordre. Ces sourcils épais se sont rassemblés alors qu’il essayait de trouver un sens pour notre destination grillée.
 
   Sa colère m’a inquiétée. Ne sachant rien de son plan ou de notre destination, je ne pouvais lui offrir aucune aide. Je devais le regarder afin de savoir si je devrais me sentir soulagée ou apeurée.
 
   M’accrochant à mon vœu de silence, je suis sortie de la voiture et je me suis tenue à ses côtés. Des parties du toit s’étaient effondrées, nous laissant nous et la nature voir au cœur de la démolition. Le bâtiment était noirci à l’intérieur et tenait à peine debout à l’extérieur. J’avais des questions, bien sûr, mais Jens était trop préoccupé pour m’offrir des réponses. Il marcha autour des décombres, analysant les dommages pour voir ou le feu avait commencé. Ses yeux  tombèrent sur une poignée de quelque chose, qui ressemblait à de la poussière or, qui se trouvait à quelques endroits sur la démolition noircie. Il sortit son téléphone de sa poche et appuya sur un chiffre. « Hey Tuck. As-tu frappé l’allée de bowling d’Alrik ? » Jens expira et un sourire rassuré fît surface. Après quelques autres commentaires superficiels, il raccrocha. « C’est bon. C’est un de nos feux. » Confirma-t-il, comme si j’étais censée savoir ce que ça signifiait. Je ne pouvais pas dire s’il avait parlé pour m’informer ou s’il parlait seul. Ses épaules se sont relaxées et roulées vers l’arrière, la pose défensive mutant en une autre d’observation. « Personne n’est mort. C’était préventif. Une couverture. »
 
   J’ai acquiescé incertaine et je l’ai laissé à ses recherches de peu importe quoi et j’ai marché autour du stationnement afin d’étirer mes jambes. J’étais incertaine de ce que je devais faire de Jens, et encore plus incertaine de notre environnement. Même si nous étions dans le centre d’une ville urbaine, la nuit semblait vide, et le monde vaste dans son vide. Les bruissements normaux de la nature semblaient étouffés soit par respect pour le bâtiment brisé, ou dans la peur de quelque chose d’autre qui se cachait sous l’étendue d’étoiles clairsemés.
 
   J’avais pris une décision importante sur-le-champ de rayer les films d’horreur de ma vie. La réalité devenait elle-même un peu trop atroce.
 
   Des buissons secs et morts se tenaient sur le bord extérieur du stationnement, alors je me suis occupée en ramassant les ordures dans ceux-ci et les rangeant dans le sac de plastique dans lequel Jens avait eu du fast food il y a un moment. Je déteste la puanteur des mini-burgers. C’est comme s’il faisait exprès de faire toutes les choses qui me dérangent.
 
   J’ai tendu la main pour prendre l’un des sacs de courses mutilés dans le coffre, mais arrêté lorsque j’ai senti des yeux sur moi. Je pouvais toujours entendre Jens fouillant dans les décombres, et la démangeaison me donnait l’impression que ça venait de la rue. J’ai lentement levé les yeux et vis une paire éclatante de yeux jaunes. Alors que mon corps se pencha vers l’avant, j’ai pu distinguer la forme d’un large chien. J’étais mauvaise pour les races. Qu’était Scooby-Doo ? Bien, le chien était aussi gros que lorsque Scooby était aux côtés de Shaggy. Alors, vous savez, assez foutrement gros.
 
   Seulement, ce chiot n’était en rien comme Scoob. Sa fourrure brune était emmêlée en partie, avec un morceau manquant sur son flanc gauche. Mon souffle semblait trop bruyant lorsque sa gueule moussante me grogna dessus. Je déglutis, et le son semblait faire écho, l’alertant de mon appréhension. Un cri enfantin se prit dans ma gorge lorsqu’il a décidé d’y aller pour le gros repas – moi. Cependant, il n’a pas chargé. C’était comme s’il regardait pour être certain que je restais où j’étais, ou comme qu’il attendait des renforts.
 
   Ses yeux jaunes brillaient d’une précision de prédateur en s’approchant de moi, en expirant et en reniflant, comme un sanglier. J’ai figé, me demandant si le mouvement pouvait empirer les choses.
 
   Et puis ils étaient trois. Trois paires de yeux brillants m’ont trouvés, toutes appartenant à ce qui ressemblait à des genres de Grand Danois. Leurs poils étaient hérissés, leurs dents à découvert et dégoutant de salive blanche mousseuse, me faisant sentir apeuré et dégoutée à la fois. Leurs corps n’étaient que muscles, et les marques violentes sur leur fourrure datant de combats précédents, n’ont fait qu’ajouter au facteur d’intimidation.
 
   « Jens! » Chuchotai-je. Je voulais l’appeler, mais ma voix avait décidé d’avoir la trouille.
 
   Je reculai d’un pas vers la voiture, essayant de ne pas respirer d’une manière qui pourrait leur faire croire que leur repas était sur le point de filer.
 
   Au deuxième pas, ils ont chargés. 
 
   Je n’ai pas honte d’admettre que j’ai crié comme un enfant, avec trois rhinos qui la poursuivait dans un stationnement abandonné. Je ne suis pas embarrassée non plus de dire que je cours comme une marionnette, seulement plus lente.
 
   Je suis un peu gêné d’avoir appelé Jens, espérant qu’il me pardonne suffisamment mon traitement silencieux pour qu’il vienne à ma rescousse. Avec du recul, il y avait quelques petites parties de moi qui voulait le prévenir d’aller dans la voiture. La plus grande partie de moi souhaitait qu’il ait encore un peu de cette action de ninja, qui faisait crier les ours, que je l’avais vu déployer plus tôt. J’ai cru qu’il avait entendu mon avertissement et qu’il courrait vers la voiture, mais il m’a dépassé et est entré en collision avec les chiens, en rencontrant deux à mi-chemin. C’était un mélange de jappements, grognements, déchirements et de craquements. Je me suis retournée, apeurée lorsque j’ai entendu le craquement inquiétant d’un cou, qui ne pouvait que signifier une mort rapide.
 
   Pour le chien. Ça avait commencé par un trois contre un, et Jens gagnait, réduisant le nombre à deux contre un. Il était primal, comme il l’avait été avec l’ours psychotique. En dépit de mon manque de confiance en lui, à ce moment là, j’étais fascinée par sa ferveur digne d’une bête. Il était à la fois homme et monstre, et c’était une belle chose.
 
   Et aussi un peu terrifiant. Jens n’avait pas peur d’être mordu. Il y allait directement pour la tête, il attrapa celle d’un des géants danois et lui frappa le crâne contre la barrière de béton. Le Franken-Chien a crié comme un bébé, et mon cœur a vacillé alors que la bête a tremblé et s’est effondré. Peut-être que les chiens n’étaient pas aussi dangereux que je l’avais cru. Est-ce que Jens devait être si brutal ?  
 
   « Lucy, qu’est-ce que tu fais? »Me cria Jens, en luttant contre le dernier chien sur le sol. Ses bras et ses jambes étaient enroulés tout autour de son torse, et il écrasait le clébard dans son étau, le faisant avoir l’air plus petit et d’une certaine façon, moins menaçant. Pour une seconde, alors qu’il se débattait sur l’épaule de Jens, je pouvais presque imaginer que les gémissements m’étaient désignés, me suppliant de le sauver de cet immense homme. 
 
   Mon cœur se serra pour ce pauvre bébé, et avant que je ne puisse m’arrêter, j’ai crié, « Ne lui fait pas de mal !
 
   -Va dans la voiture !
 
   « Oh, ouais. » J’ai filé et j’ai déboulé vers la voiture, m’enfermant à l’intérieur et m’enfonçant dans le sol en face du siège arrière. Je me suis roulée en boule contre la porte la plus éloignée du dernier bâtard. J’ai enlacé mes genoux dans la position fœtale, essayant fortement de penser au nom du chanteur principal de Polyphonic Spree. Ses chansons hippies et joyeuses me calmaient toujours lorsque j’avais peur. Je pouvais changer mon train de pensée, pour une vie dans laquelle tous mes problèmes seraient partis puisque que j’étais une musicienne sans soucis qui portait des robes fleuries et chantait des chansons à propos des nuages. Peut-être que je jouerais de la flûte de pan dans ce joyeux  groupe de musiciens nomades et voyageurs. 
 
   J’ai crié lorsque Jens  a ouvert la porte et s’est effondré sur le siège conducteur.
 
   « C’est bon, Loos. C’est juste moi. Quoi? Tu t’attendais à ce qu’un chien puisse ouvrir la porte ? » Je pouvais voir un peu de ces mêmes brillants violets, que j’avais retiré d’au-dessus de sa lèvre dans mon appartement, juste au-dessous de son nez encore. Juste quelques grains, néanmoins apparents. Son avant-bras saignait, mais il ne se souciait pas de la douleur.
 
   J’ai essayé de passer outre la panique et de jouer à l’adulte. J’ai relâché mon étreinte et je suis remonté sur le siège pendant qu’il faisait démarrer la voiture. « As-tu déjà vu Tom et Jerry ? Les animaux sont capables d’une extrême cruauté. » L’informais-je avec toute ma sagesse. Il me donna un rire d’une note seulement en sortant du stationnement. « Mais qu’est-ce que c’était que ces choses ? Des Chiens-Garous ?
 
   -Honnêtement, je ne sais pas. Ça n’existe pas. Alrik m’avait averti que ça pourrait arriver, mais j’imagine que je devais le voir pour le croire. Chiens-Garous. Je n’aurais jamais cru que je verrais ce jour.
 
   « Les ours-garous il n’y a rien là, mais les chiens-garous te fascinent ? » La voiture a fait une embardée vers le côté gauche de la route puis elle est revenue, frappant ma tête sur la porte. « Hey Jens, est-ce que ça va ?
 
    -Uh-huh. »
 
   Très rassurant. Son sang descendait le long de son coude et créait une flaque sur le siège. « Tu dois te garer et me laisser regarder ça.
 
   -Vouloir être un docteur et en être un sont deux choses différentes.
 
   -Vouloir rester en vie et faire une sortie de route parce que tu es trop borné sont deux choses différentes aussi. »
 
   Il fît une pause avant de répondre. « Je ne peux pas m'arrêter tout de suite. Les garous t'ont trouvé grâce à ta maison, et maintenant ces chiens ici ? Tu es suivie. Ce n’est pas sage de s'arrêter avant d’avoir mis de la distance entre nous et eux. »
 
   J'ai descendu les bras, mon adrénaline commençait à décliner. « Parfait. Saigne à mort. Tu es si masculin. Gare-toi juste avant, pour que je ne meure pas ici.
 
   Jens souffla comme si c'était moi qui faisais saigner son bras. « Bien, ce n’est pas comme si tu ne pouvais pas être utile dans la voiture. Viens ici et regarde ça. Je ne peux rien y faire en ce moment, et ça devient ennuyant.
 
   -Mais je ne suis pas un docteur, » le narguai-je, prenant son roulement de yeux avec plaisir. J'ai grimpé en faisant attention sur le siège passager, collectant l'excédant de papier essuie-tout qui était tombé sur le sol après le fast food. J'ai épongé la blessure, tenant une liasse de papier essuie-tout sur son bras jusqu'à ce que la plaie ait commencé à coaguler.  « C'est comment ? »
 
   Sa poitrine bougeait lentement, et j'ai souhaité à voix haute qu'il se gare. « Je peux conduire tu sais. Si tu t'évanouis nous mourrons tous les deux. »
 
   Jens a prétendu que mes mots n'avaient aucune validité. « Je vais bien. Fais juste en sorte que ça arrête de saigner. »
 
   J'ai remonté son bras en haut de son cœur pour faire en sorte qu'il arrête de perdre son sang si rapidement. « Laisse-moi savoir si tu vas t'évanouir. Je vais préparer les sels et te donner un oreiller pour que tu te couches vu ton état délicat.
 
   -Fermes là. »Le coin de sa bouche remua, et je savais qu'il essayait de ne pas me sourire.
 
   Trente minutes plus tard, je tenais toujours l’essuie-tout sur sa plaie, qui avait passé la coagulation depuis un moment. Je l'avais un peu oublié dans mon état, occupée à regarder par la fenêtre. J’avais des questions, il avait des réponses, mais aucun de nous ne voulait briser ce silence de trêve qui régnait entre nous. Quand son bras se raidissait, pour quelques raisons, je le frottais sans vraiment y penser. Dans le silence, nous étions presque amis. C'était lorsqu’aucun de nous n'ouvrait la bouche que nous nous sortions des problèmes. Maintenant que j'étais déclarée morte, j'imagine que je pourrais avoir un ami qui savait que j'étais en vie.
 
   « Je peux le sentir tu sais. Tu te poses un million de questions dans ta tête. » Il prétendit  se plaindre. Il n'admettrait pas que nous nous entendions bien, mais je savais que la tension descendait de quelques millimètres à chaque kilomètre que nous traversions sur l'autoroute. Il se recula dans son banc en conduisant.
 
   « Pourquoi pas une seule ? » Je m’étais assurée de garder ma voix calme et non un ton confrontant.
 
   « Je ne te crois pas. Je vais te dire, si tu peux poser juste une question, je vais te donner un dollar.
 
   -Tout un dollar juste pour moi ? Vas-y doucement, Sac d'argent. » Je me suis permis un petit sourire, et j’en vis apparaître un sur ses lèvres aussi. « Défi accepté. Et je vais renchérir. Si tu peux répondre à ma question jusqu'à ce que je sois satisfaite. Je vais  t’offrir ma chaussure gauche.
 
   Il haussa un sourcil, me regardant de côté dans un rythme joueur dans lequel nous étions tombés. Il y avait des ours-garous, des feux, des chiens-garous et qui sait quoi d'autre, mais dans la tranquillité de la voiture, l'urgence de ma peur commençait à tomber sur le bord de la route. Jens s'est redressé dans son siège alors que son humeur s'améliorait. « Qu'est-ce que je vais faire avec ta chaussure gauche ? Elle n'a même pas son égale. Je passe.
 
   -OK. Si tu peux me répondre jusqu'à ce que je sois heureuse, je vais répondre à une de tes questions. T'aider avec tes problèmes avec les filles et quoi d'autre.
 
   -Qu'est-ce qui te fait croire que j'ai des problèmes avec les filles ? Se moqua-t-il.
 
   -Quelque chose comme la façon dont tu as fourré une fille dans une voiture. Juste un pressentiment. »
 
   Jens soupira, se préparant au moment de vérité. « C'est bon. En passant, je n'ai pas de problème avec les filles, donc je vais passer par dessus le prix de ta chaussure gauche et de tes conseils d'amour. » Il agrippa le volant, frottant son pouce sur la courbe en réfléchissant sur comment commencer.
 
   J'ai gardé la serviette pressée sur son bras et attendu patiemment pour voir s'il allait cracher ses tripes sans utiliser mon quota de questions limité. J'ai baissé mon coude sur la console du centre entre nous. Mes doigts donnaient un gentil câlin à sa blessure pour lui faire savoir que je ne l'interromprai pas.
 
   « OK. Où commencer ? Je ne suis pas d'ici. De ton monde. »Il roula les yeux pour lui-même. « Ça sonne tellement ridicule et mélodramatique. » Il secoua la tête. « Je suis un Tomten, Lucy. Tiens, prends mon téléphone. Je vais te montrer. »
 
   Il pencha sa hanche vers moi, alors j'ai essayé d'être le moins intrusive que possible en glissant son téléphone hors de son jeans. Il sentait encore comme des biscuits au sucre frais.
 
   « Fais juste appuyer sur le bouton pour allumer l'écran. Je veux seulement que tu voies mon fond d'écran. »
 
   J'ai obéi et vis que son fond d'écran était un gnome. J’ai ravalé ma grimace intérieure. Je détestais vraiment ces décorations de cours. Elles me donnaient la chair de poule, elles ressemblaient à des jouets trop heureux qui prenaient vie la nuit et hachaient les villageois en morceaux. Peut-être que j'avais vu un film d'horreur de trop avec Linus.
 
   Linus. Il adorait une bonne peur, ce qui me semblait un oxymore. Si un film me terrifiait beaucoup, cette nuit-là il attendrait jusqu'à ce que je sois presque endormie et me chuchoterait des phrases terrifiantes du film dans la noirceur. Ma vengeance ? Un briquet dans le côté intérieur du DVD. De cette manière plus personne ne pourrait être hanté par le film.
 
   « C'est un Tomten. »Expliqua Jens, en ne clarifiant rien.
 
   « Oh, » Dis-je lamentablement. J'ai tenu l'écran vers son visage et acquiescé. « La ressemblance est frappante. Je veux dire, le visage de vieil homme, les cheveux comme le Père Noël, veste de cancre, petites joues roses, deux pieds de haut. Totalement toi. » Je fis une pause puis secouais la tête. « Oh attends. » Il sourit. « Non. Je ne crois pas que tu sois une décoration de cours, Jens. Mec, tu m'as presque eu là. » Je glissais son téléphone dans sa poche, ma jointure a accidentellement frôlé son abdomen dur. Mes joues ont rougi, et j'ai retiré ma main me sentant coupable, même si je savais que je n'avais rien fait de mal.
 
   « Ces décorations sont des charmes de protections laissés par des gnomes gardiens quand ils prennent leur retraite. Je suis un gnome gardien. J'ai été engagé pour protéger ta famille. Si je prends un jour ma retraite, l'un d'eux serait laissé derrière pour te procurer une sorte de garantie. La raison pour laquelle ils ressemblent tous au même mec c'est parce que ce mini Père Noël était le tout premier gnome. Il était le premier Tomten duquel notre race découle. Donc nous laissons un petit hommage derrière pour surveiller nos charges. »
 
   Jens ne donnait pas l'impression d'essayer de me piéger. Il semblait assez sincère. Mais, vous savez, des nains de jardins. Je décidai de rester avec mon incrédulité suspendue dans mon esprit, intriguée de voir où le trou du lapin menait. Au pire, je vais avoir une bonne histoire du soir à raconter. « OK, pourquoi es-tu si grand alors ? Est-ce un truc garde versus gardien ?
 
   -Non. La plupart des Undrans sont plus grands que les humains. Notre moyenne est de plus de six pieds de haut. Sept, dans certaines parties. Excepté des nains, bien sûr.
 
   -Bien sûr. « Commentai-je, roulant des yeux. « Pourquoi est-ce de l'information commune dans mon monde que les gnomes sont plus petits alors ? »
 
   Il m’a fait un sourire innocent et battu ces épais cils. « Pourquoi est-ce de l'information commune que les blondes sont idiotes ? »
 
   J'ai donné un léger coup sur l'entaille sur son bras en guise de vengeance. « Tu le méritais. » Dis-je pendant son inspiration. « Donc tu sens comme les biscuits au sucre, mais tu n’es pas le Père Noël ? Je dois te prévenir, toute histoire qui ne se termine pas avec moi obtenant des présents est assez moche. Je vais peut-être devoir te demander de me dire le reste en chantant. »
 
   Jens s'est relaxé d'un degré, juste assez pour que je puisse en savoir plus sur l'histoire.  « J’avais un beau morceau de charbon tout ramassé pour toi.
 
   -Tu me gâtes. »J'ai frotté son bras pour l'apaiser. « Continue.
 
   -C'est mon travail de te garder en sécurité. Là-bas avec ces chiens-garous ? Pas en sécurité. Je sais que tu n'aimes pas ça, mais je devais vraiment te sortir de là.
 
   -Merci pour ça. » Offrais-je, réalisant à quel point j'avais été égoïste de n'avoir rien dit plus tôt. « Je suis désolée que tu aies été blessé. »
 
   Jens a fait un son qui ressemblait à pfft. « Je ne suis pas blessé. Ce n'est rien. » Son volume s'est calmé lorsque sa fierté là finalement fait. « Mais merci. De toute façon, les Tomtens viennent de Undraland, pas d'ici. Il y a deux mondes : ici et Undraland. Nous appelons ça l'Autre Côté. Je t'emmène à Undra en ce moment, en fait. 
 
   -Est-ce qu'ils ont de la nourriture chinoise à Undraland ? » Demandais-je après une longue pause.
 
   « Non. Surtout des fermes. Rien comme ton monde. Soit prête à un choc culturel.
 
   -Est-ce qu'ils ont des laits frappés au moka ?
 
   -Non. Pense amish, Loos.
 
   -Est-ce qu'ils ont des hamburgers et des frites ?
 
   -Pas comme tu les aimes. Les nôtres ont du vrai bœuf. » 
 
   Je regardai, avec nostalgie, à travers la fenêtre un panneau qui annonçait un taco si merveilleux, que je voulais y emménager et me faire une couverture de ses haricots frits. « Est-ce qu'ils peuvent comprendre les indices à Undraland ? Je suis affamée. »
 
   Il gloussa. « Bien sûr. Laisse-moi quelques sorties pour mettre plus de distance entre nous et les queues des garous, et nous allons pouvoir nous arrêter pour manger très vite. Je vais devoir faire le plein de toute façon. Maintenant, où en étais-je ? Oh, c'est vrai. Undraland. Je viens d'Undraland, qui est faite de différents pays. Quelques-uns d'entres nous s'entendent bien, d'autres pas vraiment. Toutes les races ont différentes habiletés et limitations, mais les Tomtens sont plus connus pour la garde et les fermes. Tonttu, la tribu de laquelle je suis, est pleine de fermiers. Il ne reste plus beaucoup de gardes en fait.
 
   -Comment ai-je pu être si chanceuse ? » L'agaçai-je.
 
   « Tu vas devoir demander à Alrik quand tu le verras. Il peut expliquer le reste mieux que moi. »
 
   Je détestais vraiment qu'il y eût toute cette histoire d'autre monde et que mon oncle était au courant, mais pas moi. Je me suis éclairci la gorge et essayer d'éviter la lumière pour que Jens ne se tourne pas et voit ma béante blessure émotive. « Comment est-ce possible ? Tu m'en as tellement dit. J’ai l'impression de manger de la nourriture chinoise à Undraland en ce moment même.
 
   -Tu fais du cinéma. » Observa-t-il. « Je t'ai fait peur. Est-ce que j'en ai trop dit ? »
 
   J'ai gardé mon expression cool et fais mon habituelle danse conventionnelle pour éviter de parler des choses qui me rendent anxieuse. « Tu sais, chaque fois que je rencontre un mec qui tue un ours, vole une voiture et brûle des maisons, je me demande s'il est une figurine de nain de jardin sortant la nuit pour faire des actes répréhensibles. Tu viens juste de tout confirmer. Le monde a du sens encore une fois.
 
   -Double cinéma? Maintenant, je sais que tu es bouleversée. Attends. Alrik peut tout expliquer mieux. Je suis nul pour ça. Je n'aurais pas dû répondre à ta question.
 
   -En fait, je n'ai pas posé ma question encore, tu sais. C'était que de l'information gratuite. »
 
   Jens fronça les sourcils, revivant la conversation dans sa tête pour trouver l'étincelle qui a commencé son crachat d'informations. « Peu importe. Je savais ce que tu allais demander. Et j'ai changé d'idée. J'ai décidé que je voulais ta chaussure gauche.
 
   -Aucune chance. J'allais te demander si par hasard tu connaissais un des Elfes du Pôle Nord, ou un renne qui avait besoin d'un travail comme tireur de traîneau. J'ai pointé la console. Nous allons bientôt manquer d’essence, Saint Nick.
 
   -Peu importe. J'ai gagné ta chaussure gauche.
 
   -J'imagine que j'ai ce dollar alors. Tu n'as pas répondu à une de mes questions. »
 
   Il retira son regard de la route pour me regarder, mesurant le niveau d'engagement à notre étrange conversation. « Je connais en effet un Elfe. Plusieurs en fait. C'est un des pays à Undraland. Elvage est sur l'autre côté de la montagne par rapport à Tomten, mais nos pays ne s'entendent pas bien du tout. Très peu d'entre nous qui y voyagent et reviennent, mais j'ai fait le trajet avant. » Il fit une pause, se raidissant avant de dire la prochaine partie. « Ton oncle vit à Elvage. »
 
   Je ne dis rien à l'explosion d'informations qui a fait mon bateau de réalité tanguer sur les vagues tumultueuses, je n'étais pas prête à faire confiance encore. À l'intérieur, j'étais un fouillis de questions et de méfiance. Curieusement, ma méfiance bourgeonnante n'était pas dirigée vers Jens, mais plutôt vers mon oncle, dont je ne pouvais pas croire qu'il m’avait caché un tel secret. « Oncle Rick est un Elfe ? Et tu es un nain de jardin. » J'ai bougé dans mon siège, mon inconfort venait d'augmenter.
 
   « En fait, je suis un gnome gardien, mais je suis d'une tribu qui contient pour la plupart des nains de jardins. Tous des gnomes, juste différentes professions. »
 
   J'ai commencé à battre un rythme sur la porte. « Donc, quand un ours m'attaque au milieu d'une banlieue, je devrais être reconnaissante que tu sois du type gardien et que tu n'ais pas essayé de l'arrêter en le faisant pousser en tomate et en en faisant une salade ?
 
   -Exactement. » Jens se rangea dans une aire de repos, semblant tout aussi épuisé que comme je me sentais. Le soleil du presque matin me faisait sentir un mélange de fatigue et de nervosité.
 
   Quand je suis sortie des toilettes, Jens me tendait un bâton de bœuf, qui ressemblait à du cuir, acheté dans une machine distributrice. Je l'ai regardé, me demandant c'était quand la dernière fois qu'il avait eu un repas avec une femme. Je lui ai redonné la non-nourriture. « Merci, mais je n'ai pas faim. » Je préfèrerais manger ces arachides orange dégoûtantes de cirque que de mordre dans du cuir trempé dans du bouillon, mais j'ai décidé de garder ça pour moi.
 
   « Il y a d'autres choses dans la machine distributrice à moitié vide, mais tu n'aimerais rien. Des croustilles et des barres de chocolat pour la plupart avec du faux beurre d'arachide à l'intérieur. »
 
   J'ai pincé mes lèvres ensemble pour empêcher mon anxiété de faire surface due au fait qu’il connaissait si bien mes caprices. J'ai hoché la tête, essayant d'avoir l'air plaisante et non  que j'étais en train d’avoir une mini crise.
 
   Il m’a guidé vers la voiture et s'est appuyé sur le capot. « Donc, ce bowling où nous devions rencontrer Alrik. »
 
   J'ai essayé de garder ma voix égale et mes questions à un minimum. « Il...il va bien, n'est-ce pas ? Tu as dit que personne n'était mort dans l'incendie. »
 
   Jens secoua la main pour calmer mes peurs. « C'était l'un de nos feux donc il va bien. Je serais capable de sentir s'il était mort. »
 
   Bon c'est bien et louche tout ça. Je tirai sur l'ourlet de mon t-shirt, combattant le sommeil avec des mouvements.
 
   « Le plan est de t'emmener à Alrik, et il a passé vers Undraland, donc je t'emmène à la maison. » Quand mon menton s’est relevé avec espoir, il a secoué la tête. « Maison pour mon peuple, pas le tien. Tu penses que tu peux tenir encore quelques heures ?
 
   -Bien sûr. » J'avais besoin de quelque chose de normal. Quelque chose d'idiot pour remettre à zéro mon cerveau qui tournait.
 
   Quel est le nom du chanteur principal de Polyphonic Spree ? Je savais que si je ne vérifiais pas, ça allait vraiment me déranger. J'ai pris mon téléphone et fis une recherche sur le groupe pour perdre du temps pendant que Jens mâchait son morceau de botte en cuir qui se prenait pour de la nourriture.
 
   Jens arracha le mobile de mes mains, gagnant un froncement de ma part. « Non Tu ne contactes personne d'outre-tombe.
 
   -Je ne le faisais pas. Je voulais juste vérifier quelque chose. »
 
   Jens l'éteignit et le fourra dans sa poche arrière. « Je suis sérieux.
 
   -Moi aussi. Je regardais pour le nom du chanteur de Polyphonic Spree. Ça me dérange. » Je grattai mon front.  « Il y a cette chose à propos des humains qui ne sont pas des gnomes. Nous aimons avoir une information quand nous la voulons. Donne-moi mon téléphone.
 
   -Oh, bien sûr. Ce mec ? Son nom c'est... »Puis Jens sourit d'un air supérieur que j'appris à détester. « Je vais te laisser te le demander pendant un moment. Ça va te tenir occupée jusqu'à la maison. Et je ne suis pas un nain de jardin. Gnome gardien. Grosse différence. »Il sortit son propre téléphone et appuya sur l'écran à quelques reprises ouvrant la page d'accueil du groupe, il m'éclaira avec, me montrant le visage du chanteur, mais pas son nom.  Son sourire devint méchant, comme un jeune garçon qui avait désespérément besoin d'être puni. Toutes mes choses entraient maintenant dans un sac à dos, et il me volait mes maigres possessions. « Rends-le-moi. Je suis sérieuse.
 
   -Oh, tu es sérieuse ? Ça change tout. » Sa légèreté se changea en autorité. « Non. Maintenant va dans la voiture. » Comme rien de brillant ne me vint à l'esprit pour gicler sur lui, il a haussé son épais sourcil en me regardant. « Quoi ? Tu n'as pas de répliques comiques ? Rien sur l’endroit où je peux aller faire un saut plongeant ? »
 
   J'ai répondu en entrant dans la voiture et fermant la portière. Je voulais le détruire, mais ça aurait impliqué de parler, et j'ai décidé que j'étais contre ça. La trêve était terminée.
 
   Être silencieuse pendant de longues périodes était un cadeau de ma part. La plupart des gens ne le voient peut-être pas ainsi, mais ça prend une forte volonté pour cultiver ce talent. Il y avait cette année, où Père nous avait fait déménager en plein milieu de la nuit dans un motel à trois états de chez nous. Linus était depuis deux semaines en couple pour la toute première fois, et je l'aimais bien. Melissa portait un vieux chandail rose tous les jours et ses broches allaient avec. Une douce fille qui était assez gentille avec moi. Ça a fait que la neuvième n’était pas trop minable pour ce petit moment.
 
   Linus et moi savions mieux faire que de questionner nos parents sur nos déménagements fréquents. Nous n'avions jamais eu de réponses claires de leur part de toute façon. Mais ce déménagement avait été de trop. Linus décida d’enfoncer ses talons et de protester. Son combat n'était ni fort ni émotionnel ; il était froid et silencieux. Quand le verdict n'a pas changé, même après qu'il ait fait savoir son opinion à Maman et Papa, Linus alla en grève. Il s’était assit dans ce motel crasseux faisant face au coin pendant une bonne semaine. Il ne parlait pas, même pas à moi. Je savais qu'il valait mieux ne pas essayer et le forcer. Nous étions unis dans tout, alors j'ai pris son parti et arrêté de parler moi aussi. Nous nous sommes assis sur le sol en faisant face au mur, bougeant à peine pour sept jours. Linus ne mangeait et ne buvait qu'avec moi, rendant le monde silencieux dans ses manières calmes. J'ai beaucoup appris durant cette semaine, écoutant nos parents lentement perdre la tête alors qu'ils essayaient tout pour nous faire parler, sauf nous faire déménager de nouveau vers Melissa.
 
    Parfois, tu atteins un point où tu réalises que personne n'écoute lorsque tu parles. La plupart des gens deviennent plus bruyants. Depuis la leçon de Linus, j'aime évaluer la situation et me tourner vers l'intérieur quand je frappe un mur comme ça. Ensuite je sais qu'au moins une personne se préoccupe de mon point de vue – moi. Donc, c'est comme ça que Jens et moi avons roulé durant trois heures sans parler.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
   Six.
 
   Stina
 
    
 
   Nous avons abouti à l'entrée d'un parc d'attractions rachitique dont je n'avais jamais entendu parler, et nous avons été accueillis par une poubelle en forme de clown qui était tombé sur le côté, des mégots de cigarettes sortant de sa bouche peinturée. Au panneau décoloré et éclaté au-dessus de la barrière, manquait toutes les voyelles du  mot Carnaval, ce qui rendait l'enseigne assez inutile. Quand j'ai jeté un coup d’œil, derrière la barrière, aux grands manèges j'ai remarqué qu'aucun d'eux ne bougeait, que plusieurs voiturettes manquaient de même que des parties complètes du rail pour certains. 
 
   Je n'avais aucune idée dans quel État nous étions. Les détails avaient de l'importance, mais je comprenais si peu de ce que Jens avait fait, j'imaginais que même si je connaissais tous les détails, je serais toujours dans le néant.
 
   Il stationna la voiture et en sortit, s'étirant de la tête aux orteils puis se secouant la tête comme un chien gardé en cage trop longtemps. Je n'ai fait aucun effort pour le rejoindre, même si j'étais terriblement raide. Jens a ouvert ma portière et ouvert le coffre arrière, sortant un sac à dos rouge. Il a tendu la tête vers le parc terne qui, après y avoir regardé de plus près, n'avait aucun manège en fonction. « Sors. Tu vas être en sécurité avec mon peuple une fois que nous aurons tout compris. »
 
   J'ai obéi, mais seulement parce que je ne voulais pas qu'il me porte encore une fois. Je suis sure que Tonya aurait été ravi d'être trimballée par un mec plus vieux, à l'air sombre. Je me renfrognai, ma mélancolie s'étampait sur mes épaules, les rendant lourdes. Les souvenirs, comme celui-là, seraient mes seuls d'elle, puisque je ne la reverrai plus jamais. La seule amie que j'avais eue, et juste comme ça elle était sortie de ma vie. J'ai mis ce désespoir de côté et gardé mes émotions neutres en suivant Jens vers l'entrée.
 
   J'ai entendu de la musique d'orgue venant du centre du parc, mais elle avait ce sentiment de terrifiant clown tueur en série en elle - trop lente et maladroite pour être considérée comme joyeuse. En dépit de mon aversion pour Jens, je ne restais pas trop éloignée de lui. Je n'avais jamais été très fan des clowns depuis que Linus avait téléchargé tous les films de clown meurtriers et me les avait fait les écouté tous en un seul weekend. C'était sa vengeance pour l'avoir forcé à écouter toutes les saisons de mon émission de filles préférée.
 
   Nous ne sommes pas allés vers une billetterie ouverte, mais vers une fermée. Il a cogné sur le plexiglas, secouant un badge or sorti de sa poche. Une vieille femme leva les yeux de son tricot et l'accueillit. Elle portait une veste orange et avait des lunettes de vision couleur barre glacée à l'orange pour aller avec. Son chandail me rappelait l'un de ceux que mon Oncle Rick portait comme uniforme quand il travaillait sur les quais. « C'est bon de te revoir, Jens. C'était positivement ennuyant sans toi autour pour me divertir.
 
   -Là maintenant. Tu peux m'avoir tout à toi, Mattie. Mais je suis revenu pour toi, donc le monde va bien encore une fois.
 
   -Donc ça l'est. » Elle mit à jour les informations de son badge avec un scanneur digital et lui lut les informations pertinentes à travers ses épaisses vitres. Ses yeux et lèvres étaient encadrés de rides en accordéon pendant qu'elle lisait à voix haute. « La place de la fille Kincaid a été détruite. Aucune victime. Une copie de sa dentition a été laissée où les autorités pourraient la trouver dans les décombres. Elle a été identifiée et déclarée morte. Beau travail, mon sucre, comme d'habitude. »
 
   Jens acquiesça, ignorant le fait que mon cœur dégringolait dans ma poitrine et que mes nerfs se montraient dans la forme de sueur froide qui se mit à perler sur mon front. C'était chaud à l'extérieur, mais j'étais transi jusqu'aux os. Je ne reverrai plus jamais Tonya. Ma vie avait été tirée hors de moi.
 
   « Sucre. Est-ce que tu flirtes avec moi, Mattie ? » Jens remit son badge dans sa poche et s'est appuyé sur le rebord.
 
   « Oh, je flirte toujours avec toi, et tu adores ça. » La femme dont le badge bleu décoloré disait Matilda ouvrit la fenêtre et s'est avancé au même moment qu'il s'est appuyé. Elle a pincé ses joues, et puis les a tapées doucement.
 
   « Est-ce qu’Alrik est encore ici ? Je ne pouvais pas le trouver. 
 
   -Alrik est revenu plus tôt. Il a dit qu'il était entré dans quelques problèmes avec les garous qui entraient dans la civilisation trop près des humains, ce n’est pas que quiconque, sauf toi et moi, allait le croire. Trois d'entre eux le suivaient, il a donc dû brûler son endroit préféré et revenir à Undra juste pour se débarrasser de son odeur. » Elle secoua la tête. « Dommage. Il adorait ranger les souliers dans ce bowling. Il a traversé ce matin. »
 
   Jens roula ses yeux. « Ça doit être bien de pouvoir se téléporter. Juste apparaître d'état en état quand tu le veux. Les Elfes sont des tricheurs. » Il pointa le pouce dans ma direction. « J'apporte ma charge pour le voir. »
 
   Matilda lui tendit un presse-papier avec ses doigts épais et ridés. « Signe pour elle, chéri. Elle me regarda de haut en bas d’un air appréciatif. Merci d'emmener celle-là sans faire une scène. As-tu utilisé un Huldra pour l'ensorceler afin de la rendre calme ? » Elle eût un frisson visible pour montrer qu'elle n'appréciait pas les Huldras.  
 
   Quelque chose dans les recoins de mon cerveau a tinté lorsque j'ai entendu le terme, mais je ne pouvais pas voir pourquoi il sonnait familier.
 
   Jens me jeta un coup d'œil et fronça les sourcils. « Nan. J'ai juste utilisé mes supers talents sociaux. »
 
   Matilda fit un souffle d'incrédulité et reprit le presse-papier, ces gros doigts enroulaient la chaîne du stylo autour de la pince. « Garçon, tu es chanceux d'avoir le visage du cauchemar de toutes les mères. »
 
   Il sourit d'un air grossier qui m'a donné envie de vomir dans ses bottes noires juste pour le faire descendre d'une coche. J'ai prétendu le frôler accidentellement en m'approchant pour regarder s'il avait bien écrit mon nom. J'ai souri à travers mon irritation, adorant voir comment il était facile à voler. J'avais volé dans plusieurs poches au cours ma vie – pas pour prendre de l'argent, mais habituellement c'était une partie d'un plan d'écervelé de Linus qui ne nous attirait jamais (toujours) des problèmes.
 
   « Allez devant les enfants. Donne un câlin à Alrik pour moi et rappelle-lui qu'il me doit 3.25$ depuis notre partie de bridge de la semaine dernière.
 
   -Je peux payer ces hautes dettes de jeux. »Le pouce de Jens toucha le coin de sa poche vide. Ma victoire avait été inopportune et de très courte durée.
 
   Matilda sourit, ces joues de bébé faisant bouger ses lunettes vers le haut de son visage. « Oh, tu es un bon garçon, Jens. Je me fiche de ce que le Roi Johannes dit sur toi. »
 
   Ses épais sourcils se pressèrent ensemble pendant qu'il tapotait ses deux poches arrière. « J'ai oublié mon portefeuille dans la voiture. Je vais... »
 
   Il arrêta de parler lorsqu'une voiture de sport rouge est arriva à une vitesse ne se préoccupant pas des piétons. Elle s'est stationnée à l'entrée, qui n'était pas un stationnement. Une beauté aux cheveux noirs dans la trentaine en sortie, révélant ses...bien, juste révélant. Elle portait une robe mauve qui avait une sorte de jupe à la hauteur des fesses et épousant les formes. Ces bottes à talons noirs montaient jusqu'aux genoux et ses lèvres rouges comme sa voiture me faisaient sentir comme une enfant avec des nattes.
 
   Mes orteils s'accrochaient à mes converse dépareillés bleu ciel et noir alors que je m'appuyais sur la billetterie, attendant que Jens remette sa langue dans sa bouche.
 
   « Jens! » La voix de Matilda était coupante, de cette façon qu'ont les femmes âgées de nous faire honte seulement en disant votre nom. « Tout sur ce côté de la barrière est la propriété d’Undraland. Les Huldras ne sont pas autorisés à la passer. Pas un orteil. Et je me fiche d'à quel point sa jupe est courte.
 
   - Je connais les règles et elle aussi. » Lui assura Jens. « Nous ne sommes pas ensemble, Mattie. Elle ne fait que m'aider pour des emplois quelques fois. » Il pointa un doigt adulte dans mon visage, et je l'ai méprisé pour ça. « Ne bouge pas de cet endroit. Je reviens tout de suite. » Il s'adressa à la femme. « Stina, qu'est-ce que tu veux ? »
 
   Les yeux de Stina Jupe Courte ont passés sur moi comme si j'étais un oursin, ou vous savez, quelque chose qui ne devrait pas être dans le décor avec Jens.
 
   Matilda ferma la fenêtre, le visage d'une peur évidente sur le visage. « Huldra, » mima-t-elle avec la bouche, frissonnant en fixant Stina avec effroi.
 
   Puis, je me suis souvenue. Quand maman et papa sortaient lors de leurs rares soirées de couple, Oncle Rick restait avec Linus et moi. Nous supplions comme des gitans lorsque venait le temps d'éviter l'heure du coucher. Nous faisions des spectacles de marionnettes avec des bas pour Oncle Rick, chantions des chansons, et plaidions pour une histoire après une autre histoire.
 
   Oncle Rick était un bon raconteur d'histoire. Il inventait toutes sortes d'histoires sottes, l'une d'elles était à propos d'un peuple appelé les Huldras.
 
   J'étudiai Stina, suspendant mon incrédulité pour le moment que le monde était en fait, un endroit plus bizarre que j'avais réalisé, et que les Huldras étaient réels.
 
   Les Huldras étaient des femmes qui avaient de la magie dans leur sifflet, qui pouvait être utilisé pour contrôler les gens. Elles pouvaient enchanter les gens pour exécuter leurs ordres pendant des heures, ce qui pouvait expliquer l'isolation que c'était infligé Matilda dans la billetterie. Je commençais à me sentir très exposée.
 
   Jens n'avait besoin d'aucun sifflet contrôleur de pensée pour gambader vers Stina. Leur conversation était trop loin pour être espionnée. Je me suis tournée et j'ai fouillé dans son portefeuille, frustrée par le manque d'information utile qu'il avait planqué à l'intérieur. Je m'attendais à une sorte d'ordinateur ultra-secret ou des ordres directs ou quelque chose. À la place, j'ai trouvé quelques reçus pour foutrement rien, une carte noire dont j'ai essayé de ne pas être impressionnée, et quelques morceaux de papier, j'ai commencé à feuilleter au travers, pour trouver plus d'informations sur Jens pouvant être utilisé à des fins maléfiques plus tard.
 
   Un morceau de papier plié avait une liste de villes, toutes avec une ligne les barrant, sauf pour ma dernière adresse. Mon souffle n'était pas perceptible, mais ma frustration l'était probablement. Ils étaient dans un parfait ordre géographique des cinq dernières années de ma vie. C'était une liste des villes où ma famille avait déménagé dans notre fuite des Garous ou de peu importe ce que mes parents nous cachaient. Le prochain bout de papier était une note à quelqu'un de la part de Linus. Mon cœur battait dans ma poitrine comme une alarme pendant que je la lisais.
 
    
 
   Tu as mangé le dernier bagel, abruti. La rançon est de 2 douzaines de beignes si tu veux revoir ton précieux couteau. Tu as jusqu'à ce que je rentre à la maison après l'école.
 
    
 
   Je ne pouvais pas arrêter de me demander encore et encore et encore pour qui cette note avait été écrite. Linus n'était pas au courant pour Jens et les Garous et tout le reste. Il est mon frère jumeau. Je l'aurais senti s'il avait été au courant. Peut-être quelqu'un de son équipe de football ? Abruti n'aidait pas à y voir plus clair. Lequel de ces amis sportifs se promenait avec un couteau ? Et pourquoi est-ce que Jens avait une partie de mon frère dans son portefeuille ?
 
   Je tirais sur la mince corde bordée autour de mon cou, faisant onduler, à travers le matériel, la bouteille en forme de cœur qui était caché sous mon chandail. C'était Linus, littéralement. Il avait été incinéré, et j'ai eu une bouteille de ses cendres. Le policier qui avait trouvé mes parents dans l'accident de voiture m'avait donné une raison de merde comme quoi je ne je voudrais pas voir ou avoir les corps de mes parents, donc, je n'avais pas de partie d'eux à prendre avec moi.
 
   Ce n'était que moi et Linus.
 
   J'ai piqué la note du portefeuille de Jens et l'ai fourré dans ma poche arrière. Mon frère. Ma note.
 
   J'étais trop frustrée pour aller à travers du reste du contenu du portefeuille. Je l'ai échappé à côté de moi pour que Jens le trouve lorsque Stina aurait terminé de flirter avec lui, si un délai existait pour ça. Elle descendait son ongle rouge le long de son bras. Elle mesurait plus de six pieds, ce qui était un bon parti pour lui, question grandeur.
 
   Jens a repoussé ses avances, mais elle n'a pas porté attention à ses signaux subtils. Elle a pris sa main, traçant un dessin sur sa paume en parlant.
 
   Les garçons sont si bêtes.
 
   Elle l'a suivi jusqu'à sa voiture pendant qu'il cherchait autour pour son portefeuille, qu'il ne trouverait jamais, parlant tout le long alors qu'elle regardait son derrière d'une manière pas subtile du tout. Ce dont je ne pouvais pas la blâmer.
 
   Quand il est allé chercher dans le coffre arrière, j'ai eu pitié de lui. « Jens, ton portefeuille. » L'appelai-je, faisant un spectacle en le ramassant afin qu'il puisse voir comme il était maladroit de l’avoir fait tomber dans la poussière.
 
   Il roula les yeux pour lui-même et a trotté vers moi, ignorant Stina Jupe Courte pendant qu'elle jacassait à propos de quelque chose de très important pour elle et dont Jens se fichait.
 
   « Je te parle, Jens! »Cria-t-elle.
 
   Jens arrêta et se tourna, un sourcil remonté presque d'une façon comique. « Je travaille, Stina. Pourquoi est-ce que tu ne continues pas juste de me téléphoner comme une folle ? Il n'y a rien de plus sexy que ça. 
 
   -Une blonde ? Vraiment ? » Elle se dirigea vers moi. « Tu es d'un cliché ! Je ne peux pas croire que tu l'emmènes chez-toi alors que nous étions ensemble il y a moins d'un mois! » Me dit-elle comme si elle annonçait un scandale, comme s'il m'avait trompé avec elle le mois dernier. Je n'avais pas vraiment de halètement convaincant en moi, donc je me suis appuyée sur la billetterie pendant que j'attendais que leur bataille très mature se termine.
 
   « Ignore-la, » me dit-il.
 
   Elle cria vers moi dans un hurlement de désespoir d'une voix aiguë, pointant le doigt comme une menace. « Si tu penses qu'il ne couche qu'avec toi, tu es à côté de la plaque, chérie ! »
 
   Jens rencontra mon regard méfiant avec un qui était un peu embarrassé, puis il s'est tourné pour crier sur la beauté aux longues jambes. « Laisse-la tranquille, Stina. »
 
   J'ai cru que Stina lui donnerait une joute verbale pour parer, mais au lieu elle a pincé les lèvres et avalé une bouffée d'air.
 
   Jens haleta de surprise et fonça sur elle, son poing s'est armé. Si vite, que j'ai à peine vu tout ça, Jens flanqua un coup dans le nez de Stina avec une force destinée à un combat avec un homme large. Sa tête se rejeta vers l'arrière, et elle a trébuché. Jens l'attrapa, anticipant qu'elle pouvait tomber vers l'arrière, et il l'a descendit gentiment sur le sol, comme s'il n'avait pas été celui qui venait de l'assommer d'un seul coup.
 
   J'ai crié avec mes mains devant la bouche, sous le choc que le chiot sujet à une mauvaise conduite était capable de mordre. La gravité de la situation me frappa de nouveau; je ne savais rien de Jens.
 
   Jens se retourna vers moi, chagriné qu'il eût été une personne horrible en ma présence. Il haussa les épaules comme pour dire, qu'est-ce que j'aurais pu faire d'autre ?
 
   J'ai couru vers la femme, sous le choc et consternée d'avoir baissé ma garde d'une pincée, autour de lui. J'ai passé par la barrière et je l'ai aidé. « Est-ce que ça va ? Jens ! » J'ai ouvert la porte de la voiture et fouillé à l'intérieur pour de l’essuie-tout, le pressant sur son nez et pinçant l'arcade pour que les globules rouges coagulent.
 
   Stina cracha du sang sur le sol et ricana vers lui, délivrant une poussée rapide sur ma poitrine pour me gronder de l'avoir aidé. Je me suis rattrapée avant de tomber vers l'arrière, sur mon derrière, surprise qu'elle s'en soit prise à moi alors que je n'avais rien à voir avec son nez en sang. Lorsqu’elle parla, tout était étouffement et nasillard. « Je peux faire tout ce que je veux ici. Tu oublies que nous avons les rênes libres sur l'Autre Côté. Quand tu as besoin de sortir d'un moment difficile, je suis celle que tu veux, mais maintenant tu es heureux et puissant quand j'essaie d'utiliser mon sifflet juste pour te calmer ? » Elle cracha plus de sang sur ses bottes noires, mais Jens n'a même pas reculé.
 
   À la place, il la regarda impérieusement. « N'essaie plus jamais quelque chose comme ça sur moi. » Il tira brusquement sur mon bras, et je n'eus pas le choix de me pendre derrière lui comme une poupée de chiffon.
 
   Finalement, j'ai retrouvé l'usage de mes jambes et je me suis libérée de son emprise. « Lâche-moi ! » Criais-je, en marchant d’un pas lourd dans la direction opposée.
 
   « Lucy, nous devons partir ! Tu n'as aucune idée à quel point Stina est dangereuse.
 
   -Stina n'a frappé personne au visage ! » Contrais-je, passant la femme qui avait du sang ruisselant sur son nez. Ses lèvres pincées ensemble, et je ne pouvais pas dire si elle essayait de siffler, mais ne pouvait pas le faire avec son visage dans un tel désarroi.
 
   En seulement quelques pas, Jens avait effacé la distance entre nous. Sa main se referma autour de mon poignet, mais il m’a surprise en poussant ma tête sur le côté. Je sentis un petit pincement dans l'arrière de mon cou et j'ai senti ma poitrine se contracter. Jens me parlait dans ce ton irritant qu'il avait quand je le rendais en colère, mais je ne pouvais pas voir de sens aux mots qui dégringolaient de lui trop vite.
 
   Il me dirigea vers Matilda, et je marchais avec des pieds de plomb en essayant en vain de protester.
 
   « Jens! Elle est aussi blanche qu'un drap. Fais attention ! » Dit Matilda, appuyant sur un bouton pour nous laisser passer à travers du tourniquet.
 
   « Ce n'est qu'une demi-dose. » Dit-il, comme si peu importe ce qu'il m'avait fait avait une bonne excuse. J'ai essayé d’enfoncer mes talons, mais ne réussit qu'à trébucher et heurter ma hanche contre la barre de métal.
 
   C'était ça. D'une façon j'avais été droguée par un vampire qui pensait être un gnome gardien. C'était la seule explication.
 
   Jens me redressa, mais mes genoux tremblaient. Je pouvais sentir les hot-dogs et un mélange de nourriture de parc d'attractions. Le hot-dog m’a fait penser à Tonya et sa créative, mais encore effroyable casserole de saucisses. Je me demandais si elle l'avait fait avec du chou, comme la dernière fois qu'elle avait cuisiné cette création. Ça sentait la même chose à la sortie que ça sentait en entrant. Qu'est-ce que je donnerais pour sa casserole en ce moment. Je me battrais au travers si ça voulait dire que je pouvais la revoir.
 
   Apparemment, j'étais morte maintenant, puisque Jens avait fait brûler mon appartement et m'avait fait déclarer décédée. Mon dernier repas avait été cette barre de granola sans goût que j'avais volée à Danny. Il rentrait probablement à la maison maintenant pour trouver ses effets brûlés. Tonya pleurerait sur son épaule. Ils se rapprocheraient. Il compterait probablement ça comme un gain quand ce serait tout dit et fait. Il ferait l'obligatoire dance de tristesse concernant ma mort pour le bien de Tonya, mais il n'y aurait aucunes funérailles. Qui viendrait ? Partout où j'allais j'étais effacée rapidement plus tard.
 
   Jens se plaignait vers moi, mais je n'entendais rien. Il voulait que je marche plus vite.
 
   J'ai embrayé ma poitrine dans ce qui semblait être au ralenti. Mes membres étaient figés comme si je bougeais au travers du Jell-O, chaque geste était un effort.
 
   Puis je ne pouvais plus bouger du tout.
 
   L'air était trop épais pour être respiré. Je regardais autour pour quelqu'un pouvant m'aider, mais Jens était le seul visage sur lequel je pouvais me concentrer. Puis j'ai même perdu ça. Mon anxiété augmenta quand j'ai réalisé que nous étions les seules personnes dans tout le parc. Même si je criais, personne ne pourrait m'entendre.
 
   Ma vision devint floue alors que j'essayais de résister à sa poigne de fer. « Lucy, ça va. Je te tiens, » insista-t-il, comme si j'étais censée y voir un réconfort. J'ai gémi dans ses bras, et puis, juste comme dans le manège de carnaval Gravitron au côté duquel nous nous tenions, le sol se déroba sous mes pieds. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Sept.
 
   Britta et Jamie
 
    
 
   L'inconscience était une bénédiction qui n'aurait pas pu tomber à un meilleur moment. Je suis lentement revenue à moi, mais j'ai gardé ce fait en secret, afin de ne pas avoir à gérer les tendances à la violence de Jens, qui étaient impossibles à prévoir. Des gens bougeaient autour de moi, mais je n’ai pas ouvert les yeux. Ma gorge était si sèche ; je ne pouvais pas me rappeler du dernier verre d’eau que j’avais eu. Je fis de mon mieux pour écouter les sons qui m’entouraient et obtenir des informations, avant d’être forcée à participer à ce qu’était désormais ma nouvelle vie. Je continuais d’entendre un sifflement puis un coup. Un peu comme des fléchettes, mais plus fort.  
 
   « Et ensuite ? » demanda une voix de femme qui semblait quelques années plus matures que la mienne.
 
   Jens répondit, « Ensuite je l’ai emmené ici. »
 
   Un autre bruit de sifflement. « Le mien est plus près que le tien, se vanta la femme d’une manière espiègle. 
 
   -Tu as eu plus de temps pour te pratiquer. Celle-là m’a gardé sur le qui-vive. Elle est fougueuse ça c’est certain.
 
   -Mignone, juste comme tu l’avais décrite. On ne dirait pas qu’elle a vu le soleil. Et si petite. Est-ce qu’elle est riche d’où elle vient ?
 
   -Nan. Les humains sont différents, Britt. La plupart d’entre eux ne sont pas des fermiers. Je te l’ai dit. Sa peau est normale pour sa race. » Un autre sifflement. « Oh ! J’ai gagné.
 
   -Non ! J’étais si près. »
 
   Jens se leva et marcha à travers la pièce. J’ai entendu ses bottes noires fortes sur le plancher de bois. J’espionnai avec un œil alors qu’il retira les couteaux, qu’ils utilisaient comme des fléchettes, du mur. Mon œil se ferma rapidement avant de me faire prendre.
 
   « Tu penses qu’elle va m’aimer ? » La voix de la fille ondula avec insécurité. Elle s’assit sur le coin du… lit ? J’ai touché aux draps sous moi. Ouais. J’avais bien deviné j’étais allongé sur un lit.
 
   Le ton de Jens s’adoucit. « Bien sûr qu’elle va t’aimer. Qui ne t’aimerait pas ? » Leur échange tendre et simple menaçait de faire fondre mon cœur, donc j’ai fait une bataille mentale pour me souvenir des raisons pour lesquelles je  le méprisais 
 
   Britta a râlé.  « Tu es un bon grand frère. Mais tu sais, je suis une lépreuse par ici.
 
   -Peut-être est-ce parce que tu joues avec des couteaux. » L’agaça-t-il. « Non, je plaisante. Les Toms sont reculés. Il n’y a rien qui cloche chez toi. » Il s’assit sur la chaise à côté de sa sœur, je l’ai espionné et je l’ai vu se reculer pour la balancer sur les deux pattes de l’arrière. « Comment va le travail ? Personne ne te donne de problème ? »
 
   La réponse de Britta sembla sélectionnée avec soin. « Ça va. Peu ont été pendus récemment. Je suis reconnaissante que tu ais parlé au palais pour que je puisse être payé annuellement à la place de par pendaison. Le moins que j’ai à faire mon travail, le plus les gens m’oublient. Et plus de temps pour jardiner. 
 
   -Je veux que tu sois honnête avec moi, Britt. Si quelqu’un te fait la vie dure, tu me dis qui. Je vais m’en occuper.
 
   -Ouais, bien la dernière fois que tu t’en es occupé, j’ai dû nettoyer après, encore, une autre pendaison. Je vais bien, comme toujours. » Il y eut une précieuse note de silence entre eux avant que Britt me parle dans d’une manière calme qui sembla calmer l’arrogance de Jens. « Tu n’as jamais ramené une fille à la maison avant. »
 
   Jens rit amèrement. « Bon, c’est certain que ça ne compte pas. C’est un travail, pas une fille. Ne t’attache pas à celle-là. Et si un jour je ramène une fille à la maison, elle sera consciente. »
 
   « Et remerciera son étoile chanceuse, sans doute. » La troisième voix était nouvelle au mélange. L’homme était quelques mètres plus loin. « Quand est tu rentré, Tom ? »
 
   Tom?
 
   Jens se leva de sa chaise et frappa le nouveau venu dans ce qui sonnait comme un câlin d’ours. « Il n’y a pas très longtemps, Tom. » J’ai espionné pour voir leurs embrassades prolongées qui se continuèrent plusieurs secondes passées l’obligatoire câlin entre mecs. Ils s’agrippaient l’un à l’autre d’une façon inébranlable, comme si respirer était plus facile maintenant que l’autre était là. C’était une chose magnifique. Un moment entre frères, par choix, pas souvent observé dans la nature. 
 
   La voix de l’homme fit une révérence lorsqu’il se tourna vers la fille. « Britta.
 
   -Bonjour, Jamie. » Je n’avais pas besoin d’avoir les yeux ouverts pour sentir la tension sexuelle entre ces deux-là. Ouf.
 
   Jens n’y prêta aucune attention et retourna se laisser tomber dans sa chaise. « Est-ce que j’ai manqué quelque chose d’intéressant ?
 
   -Mon père te déteste toujours, donc rien de nouveau ici. » Sa voix se tourna vers moi, son excitation était la même que celle d’un petit garçon a à la veille de Noël. « Oh! Est-ce que c’est elle ? La fameuse Lucy Kincaid ?
 
   -La ferme. » Jens semblait embarrassé. 
 
   « Je m’attendais à moitié à ce qu’elle flotte ou qu’elle ais des rayons de soleil sortant du bout de ses doigts. »
 
   Jens fit « shhh » à son ami. « Je t’ai apporté quelque chose, mais je vais te le montrer seulement si tu la fermes. »
 
   J’entendis Jamie s’approcher de moi pour une meilleure vue. Je me suis battue pour rester immobile. « Puis-je dire que je ne suis pas totalement choqué que tu aies dû l’assommer? Quoi? Est-ce qu’elle voulait une réelle conversation ? 
 
   -Oh, Jens. » Britta semblait déçue.              
 
   La voix de Jamie était presque étourdie pendant que Jens fouillait dans son sac rouge. « S’il te plaît dis-moi… oh, génial! Ce téléphone est encore mieux que le dernier! Combien de batteries reste-il ? »
 
   Le ton de Jens était léger et familier avec l’homme. « Pas beaucoup. Mets-le sur le tapis de charge solaire que je t’ai donné. Je vais te montrer comment il fonctionne quand je vais revenir. Elle a quelques jeux que tu n’as jamais essayés. »
 
   J’ai espionné et vu qu’ils tripotaient mon cellulaire. Mes yeux se sont ouverts et j’ai essayé de m’asseoir, mes doigts maladroits s’agrippant à la literie rugueuse sur laquelle j’étais. « Hey! C’est à moi! » Puis j’ai commencé à tousser, rendant ma colère moins intimidante. Lorsque j’ai porté ma main à ma bouche, j’ai vu que ma manche n’appartenait à rien dans ma garde-robe. J’ai descendu les yeux et observé avec horreur que mes jeans, mon chandail à manches longues vert et mon maillot mauve avaient été remplacés par… une robe.
 
   Je ne pouvais pas me souvenir de la dernière fois que j’avais porté une robe. Je n’étais pas allée à ma graduation, ce qui aurait été la dernière raison logique pour laquelle j’aurais enfilé une robe. Celle-ci était beige, coupée juste sous le buste, et descendait en dépassant mes pieds nus. Au moins j’avais encore mon vernis à ongles mauve sur les orteils. C’était un indicateur que je n’avais pas été inconsciente pendant des jours. Tonya et moi s’étions donnés des pédicures entre nous le matin avant la fin.
 
   Ma toux sèche a arrêté mon flot de questions. Britt ou Britta ou Brittney ou peu importe qui était à mes côtés en un instant, a basculé un verre d’eau vers mes lèvres, me prêtant son bras autour de mon dos pour que je m’appuie dessus dans une sorte de câlin. Ce fut après trois gorgées qu’il m’est apparu que je buvais une tasse d’un liquide, que je n’avais pas versé, dans une situation de capture. Mes vêtements étaient manquants, et j’étais dans un endroit étranger. Je crachai l’eau sur Jens, qui était sur mon autre côté aidant Britta à me tenir dans une position assise.
 
   Jamie rit à cause de l’eau descendant le long du visage de Jens. Je me suis précipitée hors du lit et j’ai couru maladroitement vers la sortie, mais Jens m’a dépassé, gardant la porte fermée. J’ai évalué mes alentours ruraux. Il semblerait que j’étais dans une sorte de cabane en bois pittoresque avec un sol grossièrement coupé. C’était seulement une pièce, sauf pour ce que j’assumais être la salle de bains loin sur le côté. Paniquée, je pris un tisonnier du foyer et je l’ai tenu comme une arme, comme si je savais ce que je faisais avec ça. 
 
   Britt a fait un cri d’alarme, et Jamie s’est galamment tenu devant elle, agissant comme un bouclier humain. « Ça va Britta. » Assura Jens avec un sourire arrogant. Oh, comme je voulais le faire tomber de son visage. « Elle ne va rien faire. Elle ne croit pas en la violence. Elle ne fait qu’essayer de me faire peur. »
 
   Jamie pencha sa tête sur le côté, observant ma prise juvénile et la pose d’une non-bagarreuse. J’essayais de copier les combats à l’épée dans La Princesse Bouton-d’or, mais je savais que je faisais un horrible travail. Je me demandais si un mortel « prépares-toi à mourir » pourrait aider à convaincre de mon jeu. Le nez de Jamie s’écrasa en regardant tous mes mouvements. « Ne crois pas en la violence ? Ça n’existe pas. 
 
   -Ça l’est dans le monde humain. Pas souvent, mais ça existe. Elle n’a jamais eu à chasser pour sa nourriture. Les humains peuvent se permettre ce genre d’idéaux. » Jens s’adressa à moi comme si j’étais un enfant blaguant avec un couteau jouet. « Pose-le, Loos. Tu vas te blesser. » Quand je n’ai pas bougé, il secoua sa tête trempée vers moi. « Qu’est-ce que Martin Luther King Jr dirait s’il te voyait comme ça? »
 
   Ouch. Bien joué, imbécile, qui apparemment me connaissait plutôt bien. Vraiment j’aurais dû choisir Genghis Khan comme idole. J’ai baissé l’arme, ignorant le ricanement de Jens. 
 
   Britta se tenait autour de la taille de Jamie, ce qui expliquait pourquoi il n’avait pas baissé sa garde tout de suite. Ses yeux bruns clignèrent vers moi dans un mélange de curiosité et de prudence. Elle avait deux longues tresses noires sortant de sous son bonnet.
 
   « Où sont mes vêtements ? » Demandai-je. « Tu ne… Tu ne m’as pas habillé comme ça, n’est-ce pas ? » Mes joues étaient chaudes, et je ne pouvais pas le regarder.
 
   Le sourire de Jens mourut sur ses lèvres. « Bien sûr que non. Ma sœur l’a fait. Britta a lavé tes vêtements pour toi. » Il tourna la tête de son côté. « Britt, ses choses sont déjà sèches?
 
   -Probablement pas. Juste encore un moment. Elles sont au soleil et c’est une journée venteuse, donc elles vont sécher rapidement. » Elle s’adressa à moi comme si j’étais un animal sauvage. « C’est bon Lucy. Personne ne va te faire de mal. »
 
   Jens parcourut la distance entre nous et mit sa main par-dessus la mienne, qui serrait toujours le tisonnier. L’avertissement dans ses yeux ne pouvait pas être ignoré. « Je sais que tu n’es pas dangereuse, mais tu ne vas plus jamais menacer quelqu’un en présence de ma sœur.
 
   -Qui aurait cru que tu avais un cœur ? » Sifflais-je, en le fixant pour lui montrer que je n’avais pas peur.
 
   « Peu importe. Tu vas récupérer tes précieux jeans bientôt, Moxie. »
 
   Merde. C’était un bon surnom. Je l’aimais assez en fait.
 
   Jens replaça le tisonnier dans le foyer. « Est-ce que ça te tuerait de t’habiller comme une fille pour une fois?
 
   -              Oui. Oui, ça le ferait. Autant que ça te tuerait de me donner une réponse correcte. » Je respirai l’air fétide, qui sentait comme la sueur et un peu les biscuits. « Ou te laver. Honnêtement, est-ce qu’il y a une règle que les mecs doivent sentir comme un gymnase plein de sueur partout où ils vont ? »
 
   Ses bras fouettèrent l’air en signe d’exaspération. « J’ai tué un Garou pour que tu sois saine et sauve ! Puis trois Chiens-Garous ! Puis toi ! »
 
   Oh, ouais. Il m’avait là. Changeons  de sujet. « Où suis-je ? »
 
   Il parla lentement, comme si j’étais handicapée mentalement. « C’est une maison. Ma maison. » Il planta ses pieds sur le sol de bois. « Ceci est un sol. C’est ce que tu utilises pour t’évanouir dessus. »
 
   Mes poings se sont serrés sur mes côtés en lui lançant un regard noir. « Pourquoi suis-je ici, gros malin ?
 
   -Quand tu auras arrêté d’être exaspérante. Je vais t’emmener à ton Oncle Rick. Il peut répondre à toutes tes questions
 
   -Et tu ne le peux pas ?
 
   -Je peux, mais je ne le ferais pas. Tes questions ne font que se multiplier. J’en réponds une, et quinze autres apparaissent. Mon travail était de garder ta famille saine et sauve et de te faire déménager si Pesta essayait de te prendre.
 
   -Pesta? » Un faible tintement dans mon cerveau, m’alertait que le nom sonnait familier.
 
   Son sourire était exaspérant. « On dirait une autre question pour Alrik. »
 
   Je laissai un son de frustration m’échapper. « C’est comme si tu adorais être ennuyant. Dois-tu être aussi difficile ? »
 
   Il râla. « Peu importe. Je suis un bonheur. »
 
   Je n’avais aucun mot pour ça. Aucun de bien pour une femme du moins. « Et pour mon téléphone ? Tu fais juste donner mes choses maintenant ? Tu me tues sur papier, donc tout ce qui m’appartient est disponible ? Ce téléphone est précieux pour moi ! » Il y avait la voix de mon frère à l’intérieur, des messages qui étaient tout ce qui me restait de mon autre moitié. J’ai pensé que de menacer avec un couteau était une bonne idée. J’ai touché le cœur sur mon collier pour me souvenir que Linus était toujours à moi. 
 
   Jamie me tendit mon téléphone une expression de culpabilité pesant sur ses yeux bruns et sa trop grande musculature. « Je suis désolé, Mademoiselle Lucy. Je ne voulais pas me montrer irrespectueux. »
 
   J’ai attrapé mon téléphone comme s’il était ma ligne de vie, mon billet pour me sortir de là. J’ai pris ma colère pour Jens et l’ai dirigé vers Jamie. « Ne touche pas ni à moi ni à mes choses. »
 
   Jens a dégrisé marginalement. « Ce devait être fait, Loos. Nous ne pouvons pas avoir Pesta, te surveillant. »
 
   La colère que je n’avais pas supprimée proprement avait fait montée ma voix dans un cri tremblant. J’ai pris le verre d’eau à côté du matelas de paille et lança son reste dans son visage. « Tu m’as effacée ! Maintenant plus personne ne va me chercher ! »
 
   Jens avança d’un pas vers moi, mais je tenais le verre vide devant moi comme si c’était une arme menaçante. Il respecta la charade et leva les bras, capitulant à ma douleur. « Alrik va te faire comprendre. C’était nécessaire pour te garder en vie.
 
   -Morte sur papier, en vie dans une caverne puante. Non merci. Je vais voler de mes propres ailes, là où les gens ne font pas semblant de me tuer et là où je ne me ferrai pas voler. » Je passai devant lui avec ma robe trop longue et j’ouvris rapidement la porte. »
 
   La vue, qui me piqua les yeux dans l’éblouissante lumière du jour me choqua plus que je n’y étais préparée. Le soleil de midi était plus brillant et plus grand que tout ce que j’avais vu avant. Je trébuchai vers l’arrière, protégeant mes yeux de la lumière aveuglante et d’un autre monde. Loucher n’aidait pas du tout, et je souhaitais amèrement avoir des lunettes de soleil. J’ouvris un œil, mais je pouvais à peine distinguer les formes. Le monde de la ferme, le plus loin que je pouvais voir, produisait une grande variété de cultures. Il y avait des hommes en salopettes et des femmes en robes binant dans la poussière. Le soleil prenait la moitié du ciel. Comme, littéralement la moitié. Mes yeux se sont remplis d’eau et se sont fermés, incapables de prendre plus de lumière. Je me suis penchée plus loin vers l’arrière jusqu’à ce que je fonce dans Jens, préparant mon cerveau à créer un sens à cette scène étrange. 
 
   « Shh, » Roucoula Jens pendant que son bras se mit autour de ma taille.
 
   « Ne me touche pas et ne me parle pas ! » Protestais-je, secouant sa prise comme une anguille.
 
   Le ton délicat de Britta se rendit à moi, mais n’a pas calmé ma colère. « Jens, non ! Laisse-lui un peu de temps pour s’ajuster. Tu lui fais peur ! »
 
   Il ne recula pas, mais m’attrapa avec ses mains rudes, qui m’ont effrayé lorsqu’il respira dans mon visage. « Elle a eu assez de temps. Alrik a besoin de nous maintenant. »
 
   J’ai crié, mais il n’y eût aucune différence. Il me tourna et pressa mon dos sur sa poitrine, mettant ma tête sur le côté alors que les larmes contre lesquelles je luttais ont finalement fait surface. « Non! S’il te plaît, non ! » Ai-je gémis à travers ma lutte stérile. 
 
   « Shh, »Chuchota-t-il dans mon oreille. « Je ne vais pas te faire mal. »
 
   La dernière chose que j’ai sentie était sa bouche sur l’espace entre mon cou et mon épaule, et ce même pincement aiguisé. Une sensation qui était à la fois froide et chaude m’a inondé avant de m'évanouir. C’était cette même paralysie gélatineuse que j’avais vécue dans le parc d’attractions, mais plus rapidement.
 
   Puis je ne sentis plus rien, et c’était une béatitude.
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   Je me suis réveillée dans un lit différent et dans une nouvelle maison, qui était beaucoup plus grande que la hutte de Jens. Des rideaux couleur crème qui encadraient les fenêtres et les murs étaient de la même couleur, donnant à la pièce un scintillement paradisiaque.
 
   Mon corps était faible, ce qui devait être à cause de mes évanouissements ou le fait de ne pas avoir mangé ou encore toute cette histoire d’avoir été kidnappée. Le soleil qui sortait à travers les rideaux était encore trop brillant, mais je regardais tout de même sur les côtés, à travers la vitre et à travers mes doigts, essayant de mettre ce Nouveau Monde dans un ordre que je pourrais accepter. Lorsque mes yeux ont finalement commencés à s’ajuster, à un point que je pouvais presque voir, j’ai remarqué que j’étais au troisième étage d’une maison, et qu’il n’y avait aucune façon de sauter par fenêtre et d’atterrir en sécurité.
 
   Je touchai mon épaule, me demandant si je me sentirais en sécurité un jour. Un bandage recouvrait l’endroit où Jens m’avait mordu, donc naturellement je l’ai retiré pour voir la plaie. Deux marques me regardaient comme des yeux de serpent, et je l’ai couvert de nouveau avec un frisson. Je portais toujours la stupide robe et aucunes chaussures, ce qui n’augurait rien de bon pour toutes sortes de plans d’évasion. Du troisième étage. De qui sait où.
 
   Un doux coup porté à la porte me fit sursauter. « Qui est-ce? 
 
   -C’est Sir Jamie, Miss Lucy. Puis-je entrer ? »
 
   Un titre si prétentieux pour quelqu’un que je n’avais pas vu comme étant arrogant. À bien y penser, il avait aidé à me droguer et m’avait gardé en otage, donc qu’est-ce que j’en sais ?
 
   J’ai ouvert la porte, prenant en compte les quatre loquets, qui étaient attelés sur l’intérieur de celle-ci. Je me suis reculée contre le mur le plus éloigné lorsqu’il est entré. Un peu plus petit que Jens, mais tout de même d’une grandeur respectable de six pieds et plusieurs pouces, la bonne posture de Jamie et ses yeux bruns distingués ont pris en compte ma détresse avec chagrin. Il a ouvert la bouche pour commencer une phrase plusieurs fois avant que les bons mots ne sortent. « Êtes-vous bien, Miss Lucy ? » 
 
   Je clignais des yeux, me demandant s’il voulait une réponse à une question aussi stupide. « Um, non. Où suis-je ? 
 
   - Vous êtes dans ma maison. »
 
   Je me suis affalé contre le mur dans le coin, me fichant de mettre du désordre dans ma robe. «  Je suppose que tu vas me dire quelque chose comme quoi je suis retenue ici pour mon propre bien ou quelque chose comme ça. » Je me suis serré pour garder mon corps loin de lui.
 
   La pitié dans la voix de Jamie empêcha mon esprit d’aller au mauvais endroit. «  Miss Lucy. Je ne vous veux aucun mal. Ne vous en faites pas. Je peux vous apporter Jens, si ça peut vous faire vous sentir mieux. »
 
   Je ricanai. « Oui, s’il te plaît emmène-moi l’homme qui frappe des femmes dans le visage. »
 
   C’est à ce moment que la seule source de réconfort qui restait de mon monde entra derrière Jamie. « Qui cache ma nièce favorite loin de moi, si cruellement ? 
 
   - Oncle Rick ! » Je me suis hâtée maladroitement dans mes pieds et j’ai trébuché dans ses longs bras tendus. Il avait toujours été follement grand, même s’il semblait que tout le monde que je rencontrais dans cet étrange endroit était inhabituellement allongé. Son câlin était familier, ce qui était tout ce que je voulais dans ma vie à ce moment. Quelque chose, n’importe quoi qui faisait vrai. Et ici il l’était, me tenant dans sa grande affection, comme il l’avait toujours fait. « Oncle Rick, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi suis-je ici ? Il y avait un ours, puis Jens, et maintenant tout est un désastre! » Avant de ne pouvoir m’arrêter ou d’écouter ses explications de sa magnifique voix, dont je m’ennuyais tellement, je relatais tout ce qui m’était arrivé depuis que Jens m’avait enlevé dans mon appartement.
 
   Oncle Rick patiemment écouté jusqu’à ce que j’aie fini. Puis il s’est tourné vers Jamie et a secoué la main vers la porte. « Va récupérer les vêtements dans lesquels elle est arrivée ici, James. Britta n’aurait jamais dû les lui prendre sans son approbation. »
 
   Je pouvais voir que Jamie voulait défendre Britta, mais il acquiesça et partit. Oncle Rick tapota le dessus de ma tête, me faisant me sentir de nouveau comme une enfant. Comme si j’étais en sécurité parce qu’il était là. « J’ai besoin de réponses, Rick. Je ne comprends rien » Je secouai la tête à la vue de son costume gris de sorcier. « Et pourquoi est-ce que nous portons tous les deux une robe ?
 
   - Comme les Romains, chérie. » Sa peau couleur ébène avait pris quelques rides de plus, mais ses yeux étaient aussi jeunes qu’ils l’avaient toujours été. En fait, il était un ami de ma mère, mais nous l’avons toujours appelé Oncle Rick. Il était la seule famille qui me restait, et je me suis accroché à lui comme tel. Il passa la main dans mes cheveux blonds, les retirant de devant mon visage et me sourit comme si j’étais quelque chose qui lui apportait du bonheur. Comme je m’étais ennuyée de cette affection paternelle. « Lucy, Lucy. Tu sais déjà tout sur mon monde. Ne te rappelles-tu pas les histoires que je vous racontais à toi et Linus avant le coucher ? »
 
   Je laissai sortir un rire puissant auquel je n’avais pas eu accès depuis que j’avais quitté la maison. « Bien sûr. Celles avec les Elfes et les gnomes de jardins, les nains, fosses-je-ne-sais plus-quoi et les choses comme ça ? Nous adorions celles-là. » Les aventures qu’il tissait mettaient toujours en vedette Linus et moi avec Oncle Rick, combattant bravement et sauvant le monde contre la méchante reine sirène. 
 
   Ce morceau de puzzle harcelant et manquant se mit en place.
 
   Pesta. La reine sirène.
 
   Linus et moi avions l’habitude de jouer les batailles, nous chamaillant sur qui allais faire le méchant, qui serait vaincu, et qui serait le héros.
 
   Linus.
 
   « Assieds-toi, biscuit. » Ouais, mon surnom d’enfant était biscuit. Lucy Biscuit. Super intelligent. J’ai obéi, m’assoyant sur le côté du lit et bordant mes mains sous moi. Il s’est assis sur le pied du lit, son large cadre s’enfonçant tellement que ça m’a fait bouger un peu. Il gratta sa barbe grise longue de quatre pouces qui n’avait pas changé de toute ma vie. « Dis-moi ce dont tu te souviens sur les Elfes. » 
 
   Je haussai les épaules. « Ils font de la magie, habituellement connectée avec les éléments. Ils étudient différents charmes qu’ils peuvent utiliser pour guérir des gens, se battre et aider. Des choses comme ça.
 
   - Nous ne vieillissons pas normalement, non plus.
 
   - Nous ? » Je haussai les sourcils à son propos.
 
   Alrik hocha la tête, son sourire toujours en place alors qu’il guettait les indices sur mon visage annonçant une crise. « Je suis un Elfe, Lucy. J’ai trois cent quatre ans. Le sage mage de mes histoires ? C’était à propos de mon mentor, le Roi Hallamar d’Elvage. »
 
   Écoutez, je ne suis pas crédule. Mais Oncle Rick et moi avions une entente. Nous ne mentions jamais l’un à l’autre. Jamais. Quand je lui avais demandé, lorsque j’étais enfant, d’où les bébés venaient, il me l’avait dit, puis s’assura que ma mère ferait une bonne version de femme sur les oiseaux et les abeilles cette même nuit. Quand j’avais cinq ans et que la leucémie de Linus était revenue et qu’il fût hospitalisé, tout le monde autour disait, avec des expressions terrifiées, que Linus irait mieux. Lorsque j’ai demandé à Oncle Rick, il m’a dit la vérité. Qu’il y avait de bonnes chances pour que Linus n’aille pas bien, mais qu’il y avait toujours de l’espoir.
 
   Si seulement je pouvais mettre sa confession sur le compte d’une sénilité qui grandissait en lui, mais ce n’était pas probable non plus. Donc je me suis rabattu sur une tactique que j’employais lors de mes jours remplis de rage d’être la nouvelle. C’était la règle #1 : En cas de doute, ferme ta bouche. J’ai levé les yeux vers mon oncle et j’ai hoché la tête pour, au moins, lui montrer que j’écoutais.
 
   Oncle Rick continua avec son éducation de Lucy Kincaid. « J’ai mentionné la nation qui réside dans le Warf n’est-ce pas ? Je crois que Linus était particulièrement fasciné par cette race. »
 
   Je hochai la tête, me souvenant de plusieurs aventures d’excavation dans lesquels Linus m’emmenait avec sa pelle dans la main, quand nous étions plus petits. « Le Warf ? Ouais. Les nains, c’est ça ? Plus petits, pillard et qui creusent pour des trésors. »
 
   Un coup poli sur la porte interrompit son déroulement, et Oncle Rick dit à la personne d’entrer. La porte s’ouvrit, révélant Jamie avec une pile de familiarité dans ses bras. 
 
   « Mes vêtements ! » La vague de soulagement qui me surmonta brillait sur mon visage en prenant la pile de Jamie, qui semblait inconfortable de tenir autant de vêtements, de femme, masculins. Je n’avais pas remarqué avant, mais il avait une sorte de chapeau rouge au sommet de sa chevelure brune ondulée. C’était de la grosseur d’une kippa, mais pointue au centre comme un bonnet de gnome miniature.
 
   Et il trouvait que mes vêtements étaient embarrassants.
 
   Oncle Rick se dirigea vers la cloison dans le coin de la pièce, donc je suis allée derrière et y ai trouvé un bassin d’eau et du savon pour me laver. « De l’espace, les mecs. » Ordonnais-je, tapotant mon pouce contre la porte. Les hommes s’inclinèrent poliment et me donnèrent les dix minutes dont j’avais besoin pour m’éponger et m’habiller. La robe simple fut jetée par-dessus la cloison, et j’enfilai mes jeans, mon chandail à manches longues vert, mon maillot mauve et mes converse dépareillées. Oh, la différence que ça faisait d’être dans ses propres vêtements. Je me sentais presque comme si j’avais le droit de poser des questions, encore une fois. 
 
   Alrik me sourit d'un air indulgent lorsque je l’ai laissé revenir. Jamie m’étudiait avec curiosité, comme si j’étais sortie avec un nid d’oiseau sur la tête.
 
   Oui, c’est mon nid, et je vais le porter fièrement. Je te mets au défi de critiquer mes chaussures.
 
   « Vous allez bien, Miss Lucy ? » Me demanda Jamie, sa posture érigée se pencha légèrement à chaque fois qu’il me parlait. C’était comme s’il n’était pas certain que je puisse l’entendre de ma stature plus petite. Je fais 5 pieds 7 pouces, donc je n’étais pas habituée d’être la plus petite partout où j’allais, mais il semblait que ce l’était dans le monde de Jens. Ou d’Oncle Rick. Je n’étais plus sûre d’où j’étais.
 
   « Je vais mieux. » C’est à ce moment que Jens s’est laissé entrer dans la pièce, ne se souciant pas de saluer quiconque. « J’ai parlé trop vite » J’ai reculé, laissant à l’homme plus large, l’espace pour parler sans moi.
 
   Jens était là pour le travail, ne donnant plus accès à l’humour mordant que nous avions échangé dans la voiture. « Il est passé la mi-journée. Si nous allons rencontrer ton ami et parler au roi, c’est le moment. Tor est déjà chez-moi, l’infestant. »
 
   Jamie secoua la tête pour son ami. « Tu sais que tu ne devrais pas être ici. Si mon père apprend que tu es venu dans sa maison, il va te jetter à coup sûr. Je t’ai dit que je l’emmènerais à toi. » 
 
   Un regard froid s’installa sur Jens, sa lèvre supérieure ricanait. « Je me fous complètement que ton père me trouve. Il a déjà essayé de me tuer trois fois. Quatre ce serait juste amusant, à ce point. » 
 
   Con arrogant. Je ne savais pas totalement de quoi ils parlaient, mais je reconnaissais  l’arrogance quand je la voyais. 
 
   L’expression désappointée d’Alrik était dirigée vers Jens. « La patience n’a jamais été ton point fort. Ça n’aidera pas de provoquer le Roi Johannes avant de le rencontrer. Sors d’ici en te faufilant, Tom. »
 
   Jens me regarda avec un regard dur dans ses yeux émeraude. « Tu ne pouvais pas porter une robe pour nous rendre les choses plus faciles, n’est-ce pas ? »
 
   J’ai gardé ma voix d’un ton extrêmement calme en le regardant, les poids serrés sur le côté de mon corps. « Regarde, Jimmy, je n’ai pas a levé un doigt pour rendre ta vie plus facile. Et tu peux avoir des orgasmes toute la journée en regardant des femmes qui portent des robes. Je ne vais pas t’arrêter. Regarde ailleurs.
 
   -Jens, » Corrigea-t-il, bouillant déjà. Sa posture se raidi en parlant « Mon nom est Jens, et si les autres ne te respectent pas, ils n’écouterons Alrik et ne viendrons pas avec nous. C’est plus important que tes précieux sentiments, avec ce que nous gérons ici. 
 
   « Quoi, qui me gère? Tu me veux hors de ton équipe ? Parfait pour moi. Débarque-moi à l’intersection la plus près. » Mon estomac était frustré, et ça me rendait plus irritable qu’à l’habitude. 
 
   « Tu ne le sais toujours pas ? Allons, tu ne peux pas être si lente. » Il pointa Rick. « Alrik, elfe, Jamie et Jens, Tomten. Toi, une gamine humaine. »
 
   Je me hérissai, secouant mes épaules comme si ça pouvait me débarrasser de lui. « Laisse tomber, Jens. Je t’avertis. Tu as brûlé mon appartement, tu les as laissé prendre mes vêtements, tu m’as empoisonné avec tes crocs de vampire, tu as joué au patron avec moi partout et tu m’as énervé » Je touchai le bandage sur mon cou. Je pouvais encore sentir la faible piqûre où il m'avait coincé. « Sors, Lestat! »
 
   Alrik agita la main comme pour mettre Jens hors de la pièce. « Nous allons te rencontrer à ta maison dans l’heure. J’ai confiance que, tous les deux, vous allez apprendre comment bien vous entendre ? » Je voulais sortir ma langue, mais je ne pensais pas que ce serait aussi intimidant que je voulais en avoir l’air. 
 
   Jens avait l’air de vouloir me crier dessus, mais il a tenu sa langue, en respect pour Oncle Rick. Il marcha vers la porte, qui avait beaucoup trop de verrous et de loquets, et tira sur son oreille, me jetant un regard insondable avant de disparaître. 
 
   Comme, littéralement disparu dans l’air.
 
    
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Neuf.
 
   La Gentillesse des Étrangers
 
    
 
   Puisque le soleil était insupportablement brillant, j’ai suivi les robes d’Oncle Rick, qui coulait devant moi. C’était à peu près tout ce que je pouvais voir, et même si peu, était écrasant et faisait pleurer mes yeux. Mes yeux n’étaient que des fentes, avec mes mains agissant comme armure pour eux, et je me demandais si le soleil était actuellement aussi brillant, ou si le venin D’Edward Cullen me rendait sensible à la lumière. De toute façon, je voyais environ un pied devant moi. Après ça, je devais deviner et tâtonner.
 
   Et tomber. Je me suis heurté à… quelque chose et j’ai piqué vers l’avant. Mon cri embarrassant fut interrompu par Jamie, qui marchait à mes côtés.
 
   « Vous n’avez rien, Miss ? » Il s’approcha et attrapa mon bras, il me redressa avant que je ne tombe face première dans l’herbe.
 
   « Ouais. Eum. Je ne vois rien. Est-ce Jens qui m’a fait ça ? Pourquoi c’est si brillant ici ? » Je pouvais entendre des gens à quelques mètres de nous, chuchotant dans ma direction, mais je gardai la tête droite. Les laissant avoir une bonne vue sur la bizarre. Parfait pour moi. C’était similaire à la fois où Linus et moi avions été à une école dans laquelle il n’y avait presque que des Latinos parlant espagnol. Ils m’appelaient tous « rubia con chichis grandes », ce que j’essayais d’ignorer. Linus se reculait et mordait à son tour lorsqu’il entendait ce surnom.
 
   « Permettez-moi » Jamie m’offrit son bras, m’aidant en serrant mon bras autour du sien. « Jens a mentionné que notre soleil était un peu plus brillant que le vôtre. Il va falloir un peu de temps pour s’y habituer. » Puisque je n’ai pas répondu (je veux dire, qu’est-ce qu’il voulait que je dise après ça?), il continua dans une cadence gentille comme un guide touristique. « Nos terres n’ont pas encore atteint la saison de la mort, donc le soleil frappe fort sur nos cultures. Notre royaume n’a pas de pénurie de bienfaisance. Chaque année, ça pousse.
 
   - Est-ce que ça irait si je fermais les yeux ? Peux-tu t’assurer que je ne tombe pas ? Je ne peux vraiment rien voir, et le soleil me donne mal à la tête. »
 
   Jamie était d’accord, et j’ai agrippé son bras plus fort avec les deux mains. « Je me confesse, je n’avais jamais rencontré d’humain avant. Vous êtes pour le moins une rareté.
 
   -Excellent. » Encore une fois, j’étais la nouvelle folle dans une école. Règle #3 : Ne les laisse pas sentir ta peur.  « Et si je me souviens des histoires d’Oncle Rick correctement, tu es un Tomten. Ou au moins c’est ce que je suis censée croire. » Je n’étais pas certaine à quel point leur coup était élaboré pour avoir manipulé le soleil, donc j’y suis allée vers l’inévitable – jouer le jeu de mon Oncle. 
 
   Jamie gloussa. C’était un son doux qui m’a laissé voir qu’en fait il avait une âme bonne. Je ne pouvais pas imaginer pourquoi il restait en compagnie de gens comme Jens. « Vous êtes censée y croire parce que c’est la vérité. Je suis un Tomten. Tout comme Jens et Britta. »
 
   Alrik intervint, de sa place à la tête. « Dis-moi ce dont tu te souviens à propos des Tomten, Lucy. » 
 
   J’entendis quelques personnes passer près de nous en chuchotant à propos de la « fille aux cheveux jaunes ». Je ne pouvais qu’assumer qu’ils parlaient de moi, qui titubais tel l’idiot du village. Oncle Rick se râcla la gorge pour obtenir mon attention, et je fouillai dans mon index mental pour les histoires obscures, pour lesquelles nous l’avions supplié pendant des années. « Les Tomtens sont des gnomes de jardins. Jens m’a déjà donné le cours de rafraîchissement sur son peuple. 
 
   Bien, bien. » Alrik arrêta sa leçon pour réprimander un homme particulièrement empathique. Apparemment, j’étais trop petite pour être humaine. Je devais donc être une naine.
 
   « Donc les nains sont vrais eux aussi ?
 
   - Trop vrai, » Répondit Jamie. « L’un d’eux est déjà terré chez Jens, nous attendant.  
 
   - Oh, parfait. J’espérais que ça devienne encore plus étrange » Je savais qu’Alrik allait demander, donc je l’ai devancé comme s’il était le professeur, et moi, l’étudiante. « Les nains sont petits, poilus et creusent le sol pour y trouver des trésors. » Je sonnais probablement raciste, rabaissant une entière fausse espèce à des stéréotypes qu’Alrik m’avait racontés, mais j’avais passé le faux-pas social.
 
   « Excellent! Et te souviens-tu des Fossegrimens? » Je pouvais entendre le sourire dans la voix d’Oncle Alrik. Je m’attendais à moitié à recevoir un bonbon en récompense, comme lorsqu’il nous en donnait en nous aidant à faire nos devoirs, alors que nous étions en transition d’école. Je gagnais toujours le double de ce que Linus faisait, donc je finissais par partager certains des miens avec lui, à la fin de la journée. Je détestais quand Linus était fâché.
 
   Je serrai Jamie plus fort, consciente que je ne le connaissais pas, mais aussi très consciente que d’autre Tomtens nous regardaient et parlaient à propos de chacun de mes mouvements lorsqu’on passait. « Fossegrimens. Eum, est-ce ces mecs qui sont sous une sorte de malédiction de la Reine sirène ? Ils jouent de la musique qui contrôle les gens. Du violon, je crois. 
 
   Oncle Rick avait un sourire dans la voix. Je pouvais dire qu’il était heureux de finalement partager son vrai conte de fées avec moi. « Pas contrôler. Persuader. Il y a une grosse distinction ici.
 
   -C’est ça. Et ils sont dans une guerre de gang contre les Nøkkens, qui utilisent leurs voix chantante pour essayer de persuader les gens et la nature et quoi d’autre avec leurs chansons. » J’entendais un groupe de personnes près de nous, chuchotant à propos de la fille avec Prince Jamie. Apparemment, l’école était transférable à Undraland.
 
   « Tu es tout aussi brillante que tu l’as toujours été. Si j’avais un Skittle vert, je te le donnerais tout de suite. »
 
   Il s’en souvenait.
 
   « Et bien, ils ont changé le goût depuis. Ils sont un peu dégoûtants maintenant. »
 
   Oncle Rick ricana. Son rire était le meilleur. Il était toujours facile à accéder, et toujours joyeux, jamais mordant. « Ça c’est dommage. J’imagine que je devrais juste te donner une étoile or alors. » Nous nous sommes arrêtés et il se tourna, pressa son pouce sur mon front, y collant ce que je supposais être un autocollant or.
 
   « Est-ce que tu te promènes avec une cachette de ça avec toi ?
 
   -          Celui-là est un peu plus spécial, si tu me permets d’être impertinent. C’est un arv.
 
   -          Arv? » m’interrogeais-je 
 
   Jamie fit une sorte de son appréciatif pour ce qui était apparemment un grand cadeau. Je touchai mon front, mais n’y trouva pas l’autocollant. Il y avait un endroit tiède, collant au toucher à la place. Ça a commencé à se dissiper dans ma peau. « Qu’est-ce que c’est?
 
   « C’est ma marque. J’ai un nombre limité d’héritiers, donc je t’ai marqué comme étant mienne. Peu importe où tu vas, nous allons être capables de nous trouver l’un l’autre maintenant. Est-ce que ça te rassure, même si je t’ai fait venir dans un endroit étranger? »
 
   J’ai tendu le bras pour atteindre sa robe. « Si je pouvais te voir, je te donnerais un gros câlin, Oncle Rick. Merci. Ton héritière ? Comme, je suis, en quelque sorte, ta fille?
 
   - Plus qu’en quelque sorte. Tu as de la famille à Undra maintenant.
 
   - Est-ce que je peux continuer à t’appeler Oncle Rick ? Je veux garder mon père comme mon père, si ça te va.
 
   -Bien sûr. » Mon oncle eût un gloussement, profond et velouté, et je pouvais sentir l’amour dans ses yeux. 
 
   « Tu causes tout un torrent, te tenant au Prince James comme ça. Il est fiancé, tu sais. »
 
   Règle #2 : Apprendre les règles du monde rapidement et les supporter, peu importe à quel point c’est stupide.
 
   Mon visage rougit et je lâchais le bras de Jamie. « Merde, j’aurais dû penser qu’avec tout ce scandale de femme en jeans ce serait bizarre que je sois près de toi. Je suis désolée. Je ne réfléchissais pas. Veux-tu que je parle à ta fiancée ? Que je laisse savoir à Britta que je ne volais pas son homme? » Je me sentais tellement stupide, et je me suis retournée. Je pouvais entrevoir la forme de Jamie, mais je ne pouvais pas voir l’amusement avec lequel il me parla.
 
   « Tout va bien, Miss. Et je ne suis pas fiancé à Britta. Ma fiancée est Freya. » Il avait dit son nom comme si c’était une espèce d’insecte qui devait encore être déterminée comme étant utile au monde.
 
   « Oh. Mon erreur. » Je tendis la main pour qu’il me la tape afin de briser la tension. « Mais Prince ? Pas trop minable, Jamie. C’est assez cool. Devrais-je faire la révérence ? »
 
   Il me donna un gentil tope-là. Je pouvais dire qu’il ne comprenait pas totalement le geste. « En face de mon père, certainement. Mais je suis le troisième né. Je ne mérite pas de révérence. » Il m’atteignit encore une fois, bordant mon bras dans le creux de mon coude. « Ça n’aidera pas que vous tombiez en face de votre audience. Vous être la première humaine dans ces contrées. Vous voulez laisser une bonne impression en tant que représentante de votre peuple. 
 
   « Peu importe. J’ai entendu cette femme. Ils pensent que je suis en partie naine » J’ai gardé les yeux fermés, mais la lumière était trop forte pour que mes paupières filtrent proprement. Je mis ma main par-dessus comme une œillère. « Pourquoi est-ce que ça devient encore plus brillant ? Ce n’est pas pour me plaindre, mais  c’est assez douloureux. »
 
   Jamie m’expliqua ceci. «  Nous venons de quitter la ville, et c’est surtout des fermes par ici, donc il y a moins de bâtiment pour vous bloquer le soleil » Il tapota ma main. « En plus, il y a probablement encore un peu du venin de Jens en vous. Avez-vous un terrible mal à l’estomac ? 
 
   - Ouais.
 
   - Ça va partir, » me rassura Oncle Rick. « Les effets secondaires sont un peu comme une gueule de bois. Laisse ça être une leçon de vie si jamais tu en veux une vraie.
 
   -Non, monsieur » Oncle Rick appelait quelqu’un au loin, lui faisant signe. Jens répondit, et je l’entendit courir plus près. Maintenant les chuchotements autour de moi incluaient le nom de Jens aussi. Ils parlaient de lui avec la même fascination et excitation que Tonya laisserait jaillir si Vin Diesel entrait dans la pièce.
 
   Je poussai un soupir. « Oh, parfait. Je me demandais s’il y avait une façon de rendre toute cette expérience encore pire. »
 
   Le sourire de Jamie pouvait s’entendre dans son ton. « Bon, bon. Il est mon meilleur ami, Un vrai Tom solide. Il est le meilleur protecteur que nous avons à offrir. »
 
   J’avais plusieurs remarques désobligeantes à dire à ça, mais j’ai gardé la bouche fermée. Jamie était juste trop gentil pour que je brise sa bulle et lui apprenne à quel point son ami était un con. « C’est bien. » Mentais-je.
 
   Lorsque Jens nous rattrapa, il semblait concerné. « Pourquoi avez-vous mis autant de temps ? » Il se frappa le front lorsqu’il comprit. « Mon venin. Désolé pour ça. Je n’ai pas pensé à ton handicap d’humaine » Il se tourna vers Oncle Rick. « Foss est en chemin. Tor et Nik sont là, mais ils sont déjà partis l’un contre l’autre. J’espère que tu sais ce que tu fais, Alrik.
 
   - Oui. Si tu veux bien m’excuser. Je vais aller devant pour étouffer leur combat. J’ai peur que si j’attends Lucy, ta hutte ne sera que des cendres lorsque je vais l’atteindre. Pardonne-moi, biscuit.
 
    - Hein ? » Mon pied percuta une racine, donc je me suis cramponnée plus fortement à Jamie.
 
   Jens toucha mon épaule. « Je te tiens.
 
   - Enlève tes pattes de moi, » L’ai-je avertis. « Je m’en sors très bien. »
 
   Je pouvais entendre la désapprobation de Jens. « Je peux voir ça. Écoute, ce n’est pas l’Ohio. Tu ne peux pas te pendre à un homme fiancé comme ça, Loos. Les gens parlent déjà. »
 
   Je me suis râclé la gorge, lâchant le bras de Jamie avec chagrin. « Bien ! Comment est-ce que tu veux que j’aille quelque part si je ne vois pas où je vais ?
 
   - Accroche-toi à moi à la place. »
 
   J’ai arrêté de marcher et j’ai croisé les bras sur ma poitrine, vexée qu’Alrik m’ait laissée avec le con qui m’avait attaquée deux fois et frappé une autre femme. « Mec, ça ne va pas arriver. »
 
   Il laissa sortir un son d’irritation. « Bien. Va à ma place Jamie. Aide Alrik à les faire collaborer avec tes paroles diplomatiques. Tor est parti dans mon verger, mais il va revenir. Je vais m’assurer que Lucy ne se tue pas en se prenant les pieds dans ses propres pieds. Oh la gloire de la responsabilité d’un garde. »
 
   Jamie s’éloigna, me laissant aux ruses de Jens. Apparemment, je me dirigeais vers la mauvaise direction, parce qu’il n’arrêtait pas de me dire de marcher un peu plus vers la droite. 
 
   « Tu sembles frustrée, » Observa-t-il.
 
   « Bien vu. » Soufflais-je lorsque mon mal d’estomac commença à me prendre. « Tu sais, si j’avais un fiancé, je voudrais qu’il aide quelqu’un qui en a besoin, même si c’est une autre femme. Ta culture est étrange.
 
   - Tu ne vas pas avoir d’arguments de ma part. Je suis à peine ici maintenant.
 
   - Parce que le Roi veut ta mort ?
 
   Il ricana. « C’est plutôt une raison de rester. Plus le Roi Johannes essaie de me jeter, plus faible il paraît. C’est un idiot.
 
   - Peu importe. Pourrais-tu t’enrager contre la machine un peu plus doucement ? Ta voix est comme une sirène de brume » De plus, il y avait des gens qui criaient des salutations à Jens, comme s’il était une célébrité.
 
   « Continue d’aller à droite. Suis ma voix, Loos. Va à ta droite. »
 
   Je pouvais entendre un groupe de femme tout près commérant à propos de Jens le Brave et de « L’humain femelle ». Apparemment, qu’il soit dehors était presque autant un scandale que le fait que je sois là. Je pouvais sentir les gens me regarder pendant que je marchais où Jens me menait, et je détestais ça. Je me sentais tellement ridicule, marchant lourdement avec mes yeux fermés, l’estomac remuant et la chair cuisant dans le soleil trop chaud. « Donc cette rencontre c’est à propos de quoi ?
 
   - Pas vraiment quelque chose à parler en public. » Il se tourna sur le côté. « Hey, Helsa ! Ai-je manqué quelque chose d’important par ici ? » 
 
   Helsa sembla captivée que le grand Jens leur parlait, sa voix très aiguë et ricaneuse. Oh, putain. « Oui ! Les chèvres de la ferme Amund sont allées dans les pommes de terre de la ferme Davin ce qui a presque causé une révolte entre les deux familles. »
 
   L’autre femme se joignit avidement « Et la fiancée de Prince Jamie vient dans trois jours pour inspecter la terre. Si elle l’aime, elle va rester ici, au lieu d’emmener Prince Jamie dans les terres de son père.
 
   -Super » Répondit-il, même si je pouvais dire qu’il avait des opinions sur ça.
 
   Pour ne pas être dépassée par son amie, Helsa ajouta, «  Il y a un loup, Jens. Penses-tu pouvoir y voir tandis que tu es de retour ? Combien de temps penses-tu rester cette fois ?
 
   - Aucune idée. » Répondit-il, et je pouvais dire qu’il ne l’a regardait même pas. «  À ta droite, Loos.
 
   -OK. » Je fis un autre pas, puis j’arrêtais. « Est-ce que tu me diriges dans un cercle ? » J’ouvris légèrement un œil lorsqu’il rit, mais c’était une erreur. La lumière était si forte, que je trébuchai de reculons, atterrissant sur le derrière et faisant une folle de moi, ce qui l’a fait rire encore plus. Helsa et une douzaine d’autres personnes aux alentours ricanèrent de l’humain maladroit. Leurs mots exacts. 
 
   Sa voix devint tranchante. « Hey ! Laisse tomber, Helsa. Elle n’est pas stupide. Elle sait comment conduire une vraie voiture. »
 
   Ce fait inepte sur moi gagna des halètements révérencieux. Quelle culture. Je me demandais ce qu’ils auraient fait si j’avais mentionné ma folle habileté à faire des stationnements parallèles ?
 
   J’autorisai Jens à m’aider à me relever, et je n’ai même pas protesté lorsqu’il a tenu ma main et entoura son bras autour de mes épaules, dans ce qui semblait être un soutien protecteur. « S’il te plaît arrête de me faire avoir l’air d’une idiote et sort moi d’ici. Mon estomac me fait sérieusement mal, et tu ne fais que me faire parader, montrant à quel point je suis stupide.
 
   - Je t’emmène maintenant. Je suis désolé. Je voulais juste perdre un peu de temps ici. Une fois que nous serons chez-moi, ce sera le chaos. J’ai pensé que nous pourrions avoir un peu de plaisir avant.
 
   - Plaisir ? Tu penses que c’était du plaisir pour moi ? Les gens se moquant de moi ? Toi me faisant avoir l’air d’une idiote devant tes snobs groupies ? » Je détestais ses excuses qui semblaient en fait sincères.
 
   « Ton estomac te fait vraiment aussi mal ?
 
   - Je veux juste m’étendre quelque part où mes rétines ne brûleront pas. Peux-tu être une grande personne et faire en sorte que ça arrive ?
 
   - Ouais. Il m’empoigna plus fort pour m’empêcher de tomber lorsque je trébuchai encore une fois. « Allez, monte sur mon dos.
 
   -Quoi ?
 
   -Allez. Monte. J’étais un con. Laisse-moi me racheter en devenant ta mule. »
 
   J’aimais plutôt ce son. À peu près n’importe quoi pouvant me soustraire à ce soleil aveuglant et d’avoir l’air ridicule me plaisait. « N’importe quoi qui te donne l’air du derrière de cheval que tu es. Parfait. » J’ai mesuré son dos avec mes mains pendant qu’il riait. « Hum, tu vas devoir m’aider. Tu as comme un pied de plus que moi. » Il se pencha et attrapa ma main, m’aidant avec un coup rapide. Je me suis accroché à ma chère vie, n’étant pas habitué d’être si loin du sol. Il prit la direction de ce que je pensais être sa maison. « Je ne suis pas eum... Je ne suis pas trop lourde? » Je gardais les inconvénients de l’omelette aux cinq œufs que j’avais eût deux matins plus tôt. 
 
   « À quel point m’en voudrais-tu si je prétendais tomber à cause de tout ce poids de trop en ce moment ?
 
   - Sept.
 
   - Sept ?
 
   - C’est à ce point que je t’en voudrais. Sept.
 
   -Sur combien ?
 
   - Pas important. Tu ne veux pas d'un sept. C’est douloureux.
 
   - Ouf. » Je pouvais entendre le sourire dans sa voix. Je détestais que ça le rende moins monstrueux. « Hey, comment vas-tu? »
 
   Une autre gentillesse. J’allais devoir travailler plus fort pour le mépriser à ce point. Je poussais mon visage dans le derrière de son cou, relaxant lorsque je ne pouvais plus voir trop de lumière à travers mes paupières fermées. « Oh, tu sais. Nouvelle ville. Nouvelles règles. Pas de maison. Juste une autre journée.
 
   - Les maisons sont surfaites.
 
   - Tu es surfait.
 
   - Ouch. » Il tourna la tête dans ma direction. « Tu sais quand tu déménages à un nouvel endroit,  et que tu restes tranquille pour un moment jusqu’à ce que tu comprennes le monde? 
 
   - Apparemment toi tu le sais, » Grommelais-je. « Merci de m’avoir suivi pour si longtemps. Vraiment. C’est super.
 
   - Tu es la bienvenue. Ta famille m’a donné beaucoup d’argent pour te traquer comme ça. »
 
   J’ai pensé à ça pendant une minute alors qu’il nous hissait en haut d’une colline. « Donc, après leur mort, pourquoi es-tu resté autour ? Les paies devaient s’être arrêtées. Je sais que je ne paye pas pour tes services éblouissants.  
 
   -Alrik me paie. Je travaille pour lui depuis longtemps. Il n’y en a pas beaucoup d’entre nous en service actif. La plupart sont à la retraite. » Il me souleva plus haut sur ses hanches. « Tu sais ces décorations de gazon que tu vois dans les cours des gens ? Elles sont laissées derrière, à notre dernière charge, lorsque nous allons à la retraite. 
 
   - Tu m’as déjà dit ça. » Lui rappelais-je.
 
   « Et bien, Miss intello, il détient un sort de protection permanent sur la maison pour la garder en sécurité. Le mien va rester avec toi, puisque je  suis lié à ta famille pour la durée de ma carrière. » Quand je ne dis rien (Je veux dire, honnêtement qu’est-ce que je pouvais dire à ça? J’avais probablement vu quelques milliers de ces choses horribles sur les gazons du devant chez des gens et je n’y avais jamais pensé à deux fois), Jens pinça mon mollet. « Je sais que tu as un million de questions. Vas-y. 
 
   - Donc, vous êtes nombreux, alors ?
 
   - Plus maintenant. Avant oui, mais de plus en plus prennent leurs retraites tôt. Il y n’a plus qu’une poignée de gnomes gardiens dans le royaume de Johannes, dans lequel nous sommes. La plupart sont du type jardinier. »
 
   J’ai laissé mon visage enterré dans le creux de son cou. « Pourquoi les humains ont besoin de protection ? Ce ne peut pas tout être contre les ours.
 
   - Pesta. Elle est la dernière sirène.
 
   - Une sirène ? Comme…
 
   - Comme dans ton cours de littérature que tu détestais autant et auquel tu aurais dû porter plus d’attention ? Ouais. Pesta est la dernière sirène qui existe, et elle est enchaînée au Monde d’Être. »
 
   Je soupirai. « J’adore que tu penses que ces mots ont du sens pour moi.
 
   - Le Monde d’Être est un endroit où on peut aller dans lequel il n’y a aucune douleur. Il n’y a rien de triste, rien de violent, rien du tout, en fait. Tu vas là-bas pour vérifier. Apparemment, c’est le bonheur. Tu vas là-bas juste pour être. 
 
   -Très bien. Ça sonne super. Pourquoi est-ce que tu me protèges d’elle ? »
 
   Sa voix prit une note sérieuse, je fis de mon mieux pour le respecter. « Parce que ce n’est pas aussi simple que le nirvana. Pour y accéder, tu dois donner ton bras dominant et l’utilisation de ton âme. 
 
   - Pardon ?
 
   - C’est pourquoi quand tu vas là-bas, tu ne sens rien de mal, ou rien du tout. Elle anime les bras et les utilise pour garder les gens enfermés à l’intérieur. Pas qu’ils essaieraient de s’enfuir. » Il a piétiné au travers des poules, ignorant leurs gloussements alors qu’elles se dispersaient.
 
   - Jens ! Tu as abattu des trolls pendant que tu étais parti ? » Demanda un passant.
 
   « Pas aujourd’hui. Peut-être la prochaine fois.
 
   - C’est bon te t’avoir ici. Combien de temps t'avons-nous cette fois ?
 
   - Pas longtemps. Dis bonjour à ton père pour moi. » Nous continuâmes, et Jens fut salué par quelques fermiers de plus d’une façon similaire.
 
   « Est-ce l’humain femelle, Jens? Bien, je n’y crois pas mes yeux. Pourquoi l’as-tu habillé comme un homme? »
 
   Le petit sourire dans le ton de Jens semblait être une chose clairement commune. « C’est elle, bon. Elle est dangereuse. Je l’ai attrapé avec mes mains nues. » Il pinça mon mollet encore, cette fois avec un indice de flirt.
 
   L’audience était terrassée. « Wow ! »
 
   Je gloussai dans son cou à la sincérité des exclamations des étrangers. « Ils n’ont vraiment jamais vu d’humains avant ? Je n’ai pas l’air si différente d’eux » Quand je respirais, je pouvais sentir sa peau. Une caresse de pâte à biscuit au sucre semblait sortir de lui peu importe où je pressais mon nez. C’était cette même odeur que notre maison avait toujours eût, et même après que ma mère décède et qu’il n’y avait personne pour faire des biscuits, l’odeur me suivait. Même Tonya commentait occasionnellement et me demandait si je faisais des biscuits. 
 
   À ce moment-là, j'ai compris. C’était Jens. Sucré comme du sucre, méchant comme un taureau. 
 
   Jens réprima un léger frisson, que n’importe quel homme aurait lorsqu’une femme reniflait le derrière de son cou. La chair de poule sortie de sa peau, ce que nous avons tous les deux ignoré. Je me rétractai, espérant qu’il ne relèverait pas mon indiscrétion nasale.
 
   Jens continua la conversation comme si je n’étais pas une folle qui sent des étrangers. « Tu es plus petite, pâle. Tu portes des vêtements de rue. Les femmes ici ne portent que des robes. Tu as accès à toutes sortes d’objets magiques comme les téléphones, les voitures et des choses comme ça. Maintenant, où en étions-nous?
 
   - Eum, toutes les choses que je déteste chez-toi ?
 
   - Non, nous avons déjà couvert ça.
 
   -Les trolls alors. »
 
   Il me releva encore une fois. « C’est ça. De dix-huit à vingt pieds de haut habituellement, purs muscles et ils ne donnent pas dans la diplomatie.
 
   -Est-ce qu’il y a de vrais géants par ici? J’essaie d’être cool, mais ça testerait énormément mon habilité à compartimenter » Je laissai sortir un petit rire. « Énormément? Géants? Je suis drôle. »
 
   Je pouvais dire qu’il souriait à moitié. « Tu l’es. Tu m’as tenu diverti lors de plusieurs planques ennuyeuses » Il me décala sur son dos. « Il n’y a plus de trolls dans ces parties. Il y en avait, mais tu n’as pas à t’en inquiéter.
 
   - Tu les as tous tués avec tes muscles de gnome massifs ? » L’agaçai-je.
 
   -La ferme. » Il renifla. « Et oui, je l’ai fait. Tu veux retirer ce commentaire de mule ? »
 
   - Non. Allez hop, cheval. »
 
   Il hennit, ce qui, je dois l’admettre, m’a divertie. « Mais ce n’est pas ce dont nous parlions. Pesta. »
 
   J’acquiesçai dans son cou. « Vrai. La sirène qui lobotomise ton peuple de fées magiques
 
   - C’est un bon résumé en fait. Donc elle prétend libérer les âmes pures en leur donnant une nouvelle maison à l’intérieur d’un ours. Un peu comme la réincarnation. Une deuxième chance de vie. Ça fait quelques années qu’elle a commencé à armer quelques-unes des âmes les moins désirables en sa possession, en utilisant celles qui ne sont pas très pures. Violant l’entente avec notre « peuple de fées magiques ». Les ours ne sont plus apprivoisés une fois les âmes à l’intérieur. Ils sont les Garous que tu as vus lorsque nous nous sommes rencontrés.
 
   -Est-ce qu’ils se transforment à la pleine lune, comme les loups-garous?
 
   - Les loups-garous n’existent pas » Me réprimenta-t-il, comme si j’étais impertinente par exprès.
 
   Mais les vampires oui ? Tu m’as mordu, perdant. Tu m’as injecté ton poison d’Edward Cullen. « Que je suis bête » Grommelais-je.
 
   Jens continua, en bougeant la main. « Pesta était la seule à avoir de la domination sur les ours, et ils ne se changent pas à la pleine lune. La lune n’a rien à voir avec ça. »
 
   Il y a eu quelques secondes de silence avant que je ne dise l’illogisme qui me vint en tête. « Je n’ai pas aimé que tu frappes cette fille, Stina. Tu ne devrais pas régler tes problèmes avec de la violence, encore moins de la violence contre les femmes. Ça fait de toi un gigantesque con. »
 
   Il soupira. « Je ne peux pas croire qu’il t’a fallu si longtemps pour ramener ça. Sitna est une Huldra. Elle peut contrôler les gens avec son sifflet. Ce n’est pas juste des suggestions comme les Nøkkens et les Fossegrimens font. Les Huldras sont des femmes qui peuvent en fait nous contrôler. Une partie de l’engagement de Pesta, afin de lui permettre de rester sur le Monde d’Être, est qu’elle voulait que les Huldras soient bannies d’Undraland. » Il se râcla la gorge. « Stina allait siffler pour me faire faire quelque chose, et je ne voulais pas être contrôlé comme ça. C’est dangereux Loos. Elle pourrait me faire sauter d’une falaise si elle le voulait. Un mec qui était fatigué d’elle a été sifflé au milieu de l’autoroute. Je ne veux pas finir comme ça. »
 
   J’appuyai mon menton contre la mince corde qui trempait sur le devant de son chandail et sous celui-ci. « Oh. J’imagine que c’est assez mauvais. Mais ça m’a quand même effrayé. Si tu veux que je te fasse confiance avec tout ça, tu ne peux pas frapper les femmes au visage. C’est assez le sens commun 101.
 
   - Puisqu’il n’y a aucune Huldras à Undra depuis qu’elles ont été bannies du monde, je peux accepter ça.
 
   - Qu’est-ce qu’on fait maintenant?
 
   Jens fit une pause, débattant probablement, de si je pourrais gâcher le plan de maître. « Alrik a tiré sur le volet, quelques-uns d’entre nous, pour une mission impliquant de résister à Pesta. Il lancera le plan à tout le monde aussitôt qu’ils seront tous chez moi. »
 
   Je laissai le flot de questions, que j’avais encore, couler à l’intérieur de moi jusqu’à ce qu’elles soient toutes réprimées. Il y avait trop de choses que je ne savais pas, et chaque chose qu’il répondait me laissait avec encore plus de questions. Je m’agrippai à mon gnome en silence alors qu’il me portait comme un sac à dos en haut de la colline herbeuse.
 
   « Tu es très calme maintenant. Ça veut habituellement dire que tu es en train de flipper. »
 
   Je fronçai les sourcils lorsque j’essayais à nouveau d’ouvrir les yeux, mais je rencontrai le même soleil aveuglant, qui n’était même pas semblable à ce que j’étais habitué. « Je ne pense pas que ça soit juste que tu saches toutes ces choses sur moi qu’un étranger ne devrait pas savoir. Je n’aime pas ça. » Je serrai plus fortement sa taille avec mes cuisses lorsqu’il atteignit le plateau, au sommet de la colline. « Tu n’as aucune photo chez-toi  
 
   - Ça ne sonne pas comme une question. Si différent de toi.
 
   -Tu n’as rien qui l’identifie comme la tienne.
 
   - Toujours pas une question. Arrête de me psychanalyser.
 
    Bel essai, connard. Tu t’es frotté au mauvais ours. « C’est comme si tout le monde te connaît, et que personne ne te connaît. Assez triste.
 
   « Veux-tu que je te laisse tomber? Parce que je vais le faire. »
 
   Je me suis tenu plus fort, au cas où il ne bluffait pas. « Combien de temps passes-tu ici? Je veux dire, tu n’es plus sur mon cas, probablement, et tu signes déjà une autre mission secrète avec Oncle Rick? Qu’est-ce qui te fait courir ?
 
   « Je te jure Lucy. » Sa menace n’alla nulle part, mais je pouvais dire qu’il y avait plus à ce sentiment. « Ne pose pas de questions auxquelles tu n’as pas besoin de réponses. » Avec ça, Jens descendit en courant de l’autre côté de la colline, comme s’il pouvait distancer d’être vu par la fille avec les yeux fermés toujours accrochée serrée. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Dix.
 
   Un cadeau d’Helsa
 
    
 
   Je pensais que j’en avais assez avec l’étrange. J’en avais vu assez durant mes voyages, mais ça c’était complètement nouveau. « Tu es un Nøkken, et ton nom est Nik? Nik le Nøkken ? C’est mignon. »
 
   Jens roula les yeux en buvant la bière maison. « Gar » ajouta Nik. « En fait, c’est aussi commun que Nick l’est dans ton monde.
 
   « Oh. » Pourquoi est-ce que Jens devait me faire avoir l’air d’une idiote en face d’un mannequin des Alpes suisse ? Nik était grand, comme le reste d’entre eux, la jeune trentaine avec un sourire charmant et je n’ai pas honte d’admettre que je le trouvais séduisant. C’est comme si une fois que j’avais retrouvé ma vision, dans le confort de la cabine, mes yeux ne voulaient que des bonbons. Miam. La seule chose étrange à propos de Nik était que je ne pouvais pas me réconcilier avec ses cheveux. Ils étaient d’un blanc bleuté, stylés comme un prince de Disney, et avaient des paillettes irisées autour. Il se tenait dans une posture parfaite avec sa poitrine ressortie, ses mouvements étaient lents et gracieux. Un jeune Baryshnikov avec un sourire coquin. 
 
   « Tu es un humain ? » Demanda Nik, agitant le thé que Britta lui avait apporté, dans lequel il avait versé un peu d’alcool.
 
   « Ouais. Depuis que je suis née. »
 
   Il regardait mes cheveux avec admiration alors qu’il sirotait son breuvage. « Wow. Les cheveux blonds. Tellement joli. Êtes-vous toutes guldies ? 
 
   - Pardon ? »
 
   Jens n’était pas très heureux que Nik soit gentil avec moi. « C’est de l’argot pour cheveux or. Tu vas être la seule blonde à Undraland, donc habitues-toi aux regards des gens. »
 
   Les yeux de Nik dansaient d’excitation de pouvoir interroger une étrange créature, que j’étais apparemment. « Donc tu as une machine à écrire ?
 
   - Eum, j’ai un ordinateur. Avais » Je pointai le pouce dans la direction de Jens. « Il l’a calciné.
 
   - Tu es la bienvenue.» Grommela Jens, me portant un toast avec une expression aigre. 
 
   « Je ne me souviens pas de t’avoir remercié pour ça.
 
   - Et je te pardonne » Jens prit une autre boisson. « Ça devient bondé ici. Les animaux dehors. » Il m’a poussé vers la porte, passant Alrik et Britta, qui étaient de mèche par-dessus un couteau en dents de scie, duquel je m’éloignai.
 
   Oh, je voulais frapper Jens. Martin Luther King Jr. aurait été très déçu des images mentales que je développais. Sa personnalité passait de chaud à froid en un instant. Je ne pouvais même pas avoir une conversation sans qu’elle tourne au vinaigre à cause de lui. J’étais reconnaissante qu’il ait été invisible toutes les années où il nous avait protégés. Connard. « Toi et ton hospitalité allez tellement me manquer. Vraiment. Merci de m’avoir emmenée ici seulement pour me jeter dehors. » Je lui soufflai un baiser malveillant auquel il blanchit, et se tourna pour sortir de la hutte. 
 
   J’ai couru et foncé dans le plus énorme et terrifiant homme que je n’avais jamais vu. Aisément sept pieds, teinte méditerranéenne sur la peau, des lignes horizontales tatouées sur le haut de son avant-bras comme des barreaux d’échelles fâchées et une expression qui ne tolérait aucune irritation, je compris rapidement que j’en étais une pour lui. Il ressemblait un peu à The Rock, mais sans ce charme adorable qui donnait envie de pincer ses joues. Le charme était remplacé par une dose malsaine de dégoût.
 
   En réponse à moi lui rentrant dedans, il me poussa.
 
   Jamie prit une attitude, mais personne ne parlait.
 
   Nik se leva. « Foss est là-dedans ? Vraiment ? Je ne sais pas comment je me sens à propos de ça, Jens. » 
 
   Le nouveau venu en colère glissa son carquois rempli de flèches le long de son bras et le laissa tomber dans mes mains sans un deuxième regard. « Aiguise-les, rat. » Il avait une bague en or à l’un de ses doigts avec un rubis si gros, que j’ai dû y regarder à deux fois.
 
   Je haussais les sourcils vers Jens, qui prit le carquois de mes mains et m’a conduit hors de la porte sans que je ne puisse réagir à sa rudesse.
 
   Le soleil était moins douloureux qu’il ne l’était au début de l’après-midi, donc je pouvais marcher deux pieds devant moi si je louchais. Je me suis assise dans la poussière et je me suis appuyée contre la hutte, irritée d’avoir été laissée en dehors de la table d’adultes comme un enfant.
 
   Environ une demi-heure plus tard, un groupe de filles d’à peu près mon âge ou un an ou deux plus jeune sont venues ricaner devant la maison. Lorsqu’elles m’ont vue, elles ont coupées court, terminant leur querelle sur quel trait de Jens, était leur favori. 
 
   « C’est elle ! » Dit l’une d’elle en me pointant. « Tu es l’humain femelle qui est à Jens, n’est-ce pas? »
 
   Bien. Maintenant c’était mon titre. « Lucy » Dis-je, me levant pour leur offrir ma main.
 
   Mon champ de vision limitée me tenait dans le noir sur leur dédain prédéterminé pour moi. Pendant que les mecs fermiers semblaient intimidés par la vue d’une humaine, toutes les filles me voyaient comme de la compétition. Je pourrais reconnaître ce regard partout, peu importe le monde dans lequel j’étais. C’était la haine universelle pour quelqu’un avec de plus gros seins qui se tient dans les environs de l’homme que tu veux.
 
   Super.
 
   « Lucy? Je suis Helsa, et voici Kerena, Inga et Siri. 
 
   -Hey. »
 
   Helsa ne semblait pas très contente de moi. Elles tenaient des paniers de nourriture maison et un pichet d’eau pour leur héros qui était de retour. « Bien, je ne sais pas si tu as entendu, mais Jens est déjà prit »
 
   Je haussai les épaules. « Il est à toi. Il n’était qu’assigné à ma famille. J’ai un petit-ami à la maison. » Ça sembla apaiser quelques-unes d’entre elles. Je cherchai pour un nom. « Son nom est… Vin. Vin Diesel. »
 
   Sois maudite, Tonya.
 
   La meneuse faisait un pied de plus que moi, facilement. Tout le monde dans ce monde était beaucoup plus grand que moi. « Jens et la princesse sont ensemble, donc ne va pas te faire des idées, humain. »
 
    Leur princesse s’encanaillait avec ce con? Où est-ce que s’en va ce royaume ?
 
   La rousse se joignit, « Ouais. Tout le monde a vu comment tu t’accrochais à lui. »
 
   Allons. Peu importe où j’allais, dans ma vie, il y avait toujours une petite Helsa. « Tu veux dire m’accrocher à lui parce que je ne peux pas gérer votre soleil ? Il ne faisait que m’enlever des pattes de tout le monde.
 
   « Es-tu une naine? Je jure, que je n’ai jamais vu une femme adulte si petite. À moins que les rumeurs soient fausses. Tu es en âge pour le mariage n’est-ce pas ? »
 
   Lumière rouge ! « Eum, non. J’ai vingt ans. Et d’où je viens, je m’intègre bien avec cette hauteur. » Pourvu qu’il n’y ait aucun mannequin aux alentours. 
 
   Helsa regardait le ciel rosé curieusement, « Oh, non. On dirait qu’il va pleuvoir bientôt. » Elle prit le pichet et versa le contenu sur ma tête.
 
   Martin Luther King. Martin Luther King.
 
   Je me tenais là, mouillée, cherchant les ruines de ma gentillesse, qui était disparue depuis leur arrivée. « Tu sais, si tu veux une chance avec Jens, il est disponible. Crois-moi, je ne suis pas la raison pour laquelle il ne te regarde pas. »
 
   Ouais, je les ai provoquées cette fois. Helsa me poussa carrément dans la poitrine, me faisant tomber.
 
   « Ça suffit mesdames » la voix d’un homme avec un grave accent, interrompu la parade des méchantes filles. « Vous n’avez pas à vous battre pou moi. Il y a bin assez de moi pour tout le monde. Beaucoup. Je me fiche de ce que vous avez entendu. Les nains en n’ont beaucoup. » 
 
   Les filles ont placé leurs cadeaux pour Jens en face de la porte et ont frissonné à la présence d’un vrai adulte.
 
   « Que fais-tu par terre femelle ? » Une main avec d'épais poils roux sur le dos s’étira vers moi, et je fus levé du sol par un très petit homme. Il m’a regardé de haut en bas, comme s’il m’évaluait en tant qu’allié. Je mesurais environ six pouces de plus que lui, mais ses cheveux roux sauvages était tellement rêches, qu’ils atteignaient presque ma hauteur. « Tu es l’humain femelle d’Alrik, hein? »
 
   « J’imagine que je le suis. » J’ai tendu la main pour le saluer, mais il continuait de m’évaluer avec un regard louche. « Et tu es…
 
   - Tor. J’ai entendu dire que les humains sont paresseux, et je te trouve assise sur le sol dehors de la rencontre la plus importante du siècle. »
 
   Je fronçai les sourcils, n’aimant pas son ton. « J’ai été banni. Les monstres de cirque dehors, les VIP à l’intérieur » acquiesçais-je vers la porte. « Cogne par toi-même. »
 
   Un rire mélodieux flotta vers nous de l’intérieur. Le nain grinça des dents. « Nøkkens. Je ne peux pas croire que c’en est venu à ça. » Il secoua la tête en me regardant, comme si je devais être aussi fâchée, de la venue du Nøkken, que lui.
 
   « Humains, Nøkkens et nains. Oh, non ! » Je sortis mon humour du Magicien d’Oz, mais devant la méfiante évaluation du nain à propos de mon intelligence, j’ai gardé la bouche fermée. J’étais trempée là où je me trouvais et j’espérais avoir une serviette. En fait, si je souhaitais pour des choses, je me sortirais hors de là.
 
   J’aimerais aussi un chiot.
 
   « À l’intérieur, femelle. T’as toute la nuit pour être ici. Les humains devraient être aussi dérangés que nous par Pesta. » Il rendit son opinion d’elle parfaitement claire en crachant dans l’herbe un épais globule vert. « Représentes ta race avec honneur. 
 
    - Parfait. » Bien sûr. Mettez-moi dehors. Réprimandez-moi pour avoir obéi. Verser de l’eau sur moi. Je m’en fous. Peu importe sortez-moi d’ici au plus vite. Peut-être que mon nouvel endroit aura un lave-vaisselle. Peu importe où j’atterris, je vais m’assurer de la traiter contre les gnomes de jardin après ça. 
 
   Lorsque je suis entrée avec Tor, Alrik apaisa l’homme dans l’espace restreint. Bon sang, cette cabine sentait comme les pieds d’hommes. Dégoûtant. « Lucy, as-tu joué dans l’eau, chérie ? » Me demanda mon oncle.
 
   « Non » Grommelais-je, en lançant à Jens un regard maléfique pendant que la pièce se calma à la vue d’une femme trempée. « Juste le wagon de bienvenue pour Jens. Vous devriez peut-être faire savoir autour que je quitte bientôt, et que je ne vais pas rester par ici pour gagner peu importe quel morceau de charbon qui passe comme étant ton cœur. »
 
   Jens grimaça. « Désolé pour ça. Était-ce Olina ?
 
    -Non.
 
   -Saga?
 
   -Non. Wow! Combien de femmes désillusionnées connais-tu ? C’était Helsa et ses copines. Le plus rapidement tu me renvoies, le mieux ce sera. »
 
   Jens s’adoucit, me tendant mon sac à dos vert. « Change de vêtements ici. Mais Lucy, » Commença-t-il, puis arrêta. Ce que je vis dans ses yeux me fit faire une pause.
 
   « Quoi? »
 
   Alrik s’avança et délivra le coup pour lui. « Tu ne rentres pas tout de suite.
 
   -Bien. Je peux attendre jusqu’à demain. Vous avez cette rencontre. Je vais retourner dehors. » Sept paires de yeux me fixaient, observant l’humain dans son nouvel habitat. Nik, qui était assis, s’était levé pour reconnaître ma présence. 
 
   «  Vas te changer, » Ordonna Oncle Rick. « J’aimerais que tu te joignes à nous quand tu seras prête. »
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Onze.
 
   La Communauté du Râteau
 
    
 
   Je me suis enfermée dans la salle de bains étroite de Jens et je cherchais pour quelque chose de sec qui me rappellerait chez-moi. Ha, mon t-shirt chanceux de The Patridge Family. Il était de cette bonne sorte de t-shirt qui était tellement usé qu’il était aussi doux qu’une couverture. C’était mon baromètre de gens sympas. The Patridge Family avait peu d’admirateurs dans ma génération, donc lorsque quelqu’un le commentait, c’était habituellement un sympa. Les enfants hippies à fleurs, qui ne causaient aucun problème. Un outil de sarclage crucial pour commencer dans un nouvel endroit. En plus, The Patridge Family c’est génial. Essayez d’être dans un mauvais état lorsque David Cassidy vous dit « Allons, sois heureuse » avec son mignon sourire qu’était le sien.
 
   Je me suis changée en un temps record, accrochant mes choses trempées sur la rustique barre de rideau de douche de Jens. J’ai pris un moment pour mettre mes cheveux dans des pinces afin qu’ils ne tombent pas dans mon visage. Quand je suis émergée, tout le monde me fixait, comme s’ils n’avaient pas bougé depuis que je les avais quittés. « Eum, salut. Continuez les mecs. Ne vous occupez pas de moi.
 
   -En fait nous étions sur le point de commencer. Tout le monde est ici, et ça te concerne aussi » Alrik me fit signe de me joindre à eux.
 
   La cabine était petite, construite pour un large imbécile. En la remplissant avec cinq hommes gigantesques, une grande femme et un nain ça rendait le confort impossible. J’ai décidé de m’asseoir sur le matelas en paille de Jens, puisque c’était la seule place inoccupée.
 
   Alrik déclara la rencontre prête à commencer, arrêtant quelques arguments sur quel de leurs héros de guerre était le mieux, et quels ruinaient leurs races. J’étais juste contente d’être loin de ce soleil aveuglant. Je pouvais voir par ici. 
 
   Mon oncle se tenait au centre de la pièce avec son menton barbu relevé. « La plupart d’entre vous savent pourquoi je vous ai fait venir ici. Merci d’avoir fait ce voyage.  Il y en a certains que j’ai invités, mais qui ont choisi d’ignorer mon appel. » Ça apporta quelques grognements dans les rangs. Alrik continua, « Il n’y a pas d’autres façons de le dire, donc retenez vos questions jusqu’à la fin. Pesta est en mouvement. » Malgré sa requête, les questions jaillirent, et furent promptement ignorées.
 
   Jens siffla pour ramener tout le monde à l’ordre.
 
   Oncle Rick continua. « Merci. Comme je l’ai dit, Pesta est devenue insatisfaite avec son nombre d’âme elle implore donc pour en recruter d’avantage. Je sais de source sûre qu’elle construit un portail pour les humains afin d’ajouter leurs âmes à sa collection. » 
 
   Puis il y eût le chaos. Autant de personnalités robustes dans une pièce entraient en collision et créaient un auditoire bruyant. Alrik tapa des mains. « Quelques-uns d’entre vous sont au courant de sa recette pour construire un portail en utilisant le balai de la première sirène. Elle utilise d’innombrables sorts pour enchanter l’entrée, qui est construite d’os de la race qu’elle souhaite capturer. Elle a volé presque assez d’os pour faire un nouveau portail. Les humains sont la seule race qu’elle n’a pas encore conquise. » Son utilisation du mot « conquis » causa beaucoup de commentaires désobligeants.  Pauvre Oncle Rick. Je commençais à comprendre la situation difficile du professeur remplaçant moyen qui essaie de maintenir le contrôle sur sa nouvelle salle de classe.
 
   Nik prit la parole, sa chevelure blanche tirant sur le bleu tenait parfaitement en place, mettant bien en valeur ses dents d’un blanc éclatant. « Peut-être qu’elle ne fait que réparer l’un de ses portails existants. De quelle race provenaient les os? »
 
   La réponse d’Alrik apporta le silence sur les argumentateurs. « Ils étaient d’une famille humaine qui était aussi Undran » Il se tourna vers moi, maintenant que la pièce était remplie d’un silence de mort.
 
   « Eu, » Offris-je lamentablement. Tout était très intéressant, mais je ne pouvais pas imaginer pourquoi je devais savoir tout ça. J’étais à des années-lumière derrière n’importe qui dans cette pièce, en ce qui concernait les connaissances sur le monde magique. Oncle Rick était gentil de ralentir les choses pour moi. 
 
   « Les portails en prennent trop. Bientôt ce nombre à l’intérieur sera plus élevé que ceux à Undra. Je crois que Pesta est sur le point de déclencher une guerre contre nous. Visant les humains dans son dernier mouvement. Une fois qu’elle aura réduit leur population nous serrons sans aide pour l’arrêter avant qu’elle nous écrase tous. » 
 
   Il y avait toujours ce silence, quelques regards prudents, échangés pour impliquer  l’incertitude des accusations d’Oncle Rick. « C’est un peu un bond tu ne crois pas ? » Affirma Nik.
 
   « Pas du tout. Toutes les âmes qu’elle accueille dans le Monde d’Être ne sont pas enclines à vieillir ni à mourir. Elles continuent de s’ajouter à son nombre chaque jour.
 
   - Bien sûr, mais elles sont prises à Être, donc il n’y a rien à craindre, » Objecta Nik. Oncle Rick était patient. Linus et moi l’avions bien entraîné après toutes ces années de « Quand est-ce qu’on arrive? » et de « Je ne comprends pas ». La voix de mon oncle se fit plus basse, forçant même le son des mouvements de pieds à se taire. « Pesta a déjà brisé le contrat qu’elle avait fait avec les rois lorsqu’elle fut originellement séquestrée dans le Monde d’Être. » Puis, avec un air de grande fatalité, Oncle Rick fouilla dans son cartable et en sortit un lapin mort.
 
   Bien, c’était une sorte de lapin. Ça avait une queue d’écureuil, un visage brun de lapin et les oreilles étaient rayées brunes et noires, comme la queue d’un raton. Pour le bien de l’argument, appelons ça un lapin.
 
   Oncle Rick le lâcha sur le sol dans le centre de la pièce. « C’est ce qu’elle a fait. Ce kanin avait une âme en lui. Le traité statuait qu’elle pouvait avoir une domination sur les ours, et elle a promis de donner aux âmes en paix les rênes libres à l’intérieur des ours. Un deuxième souffle de vie pour les plus méritants. L’Autre Côté a maintenant toutes sortes de Garous, habités par des âmes qui sont tout sauf en paix. » Puis il se tourna vers moi. « Jens, peux-tu attester qu’il y avait des chiens-garous de ton côté? »
 
   Jens acquiesça, les bras croisés sur sa poitrine pour repousser tout doute pouvant venir des autres. « Trois chiens-garous nous traquaient dans l’Autre Côté. Pesta est allée très loin hors de ses frontières. Les âmes qu’elle a mises à l’intérieur d’eux n’étaient pas du type en paix non plus. Chassant pour tuer. »
 
   Oncle Rick continua, marchant vers Pierre Lapin sur le sol. « Ceci est un Kanin-Garou. Jens l’a trouvé à Undraland et l’a porté à mon intention. »
 
   Les questions et les commentaires jaillirent encore une fois, secouant la prise qu’Oncle Rick avait sur la conversation. La carcasse du lapin était touchée et poussée jusqu’à ce que chaque membre confirma que c’était bien un animal Garou. J’étais reconnaissante que personne n’ait passé cette pauvre chose vers moi.
 
   « C’est impossible, Alrik » Protesta Foss. Sa voix était profonde et me donna envie de regarder ailleurs, de peur qu’il ne se fâche contre moi. Je gardai mon corps serré, dans le coin de la cabine au-dessus du lit de Jens, avec mes genoux collés sur ma poitrine.
 
   Oncle Rick ouvrit les paupières recouvertes de fourrure du lapin, révélant des iris jaune pâle comme l’ours-garous et les chiens-garous qui nous avaient attaqués Jens et moi.
 
   La voix de Foss était sévère, son visage gravé dans une mine renfrognée qui semblait être permanente. « Cette chose que tu nous dis, ce n’est pas une option. Elle a essayé de faire un portail avec des os humains avant, mais ça n’a jamais fonctionné.
 
   - Ha, mais ces os venaient de deux Undrans mariés et qui s’étaient reproduits. Une femme Huldra et un homme mi-humain, mi-elfe. » Alrik se tourna vers moi. « Le métis était un de mes amis qui a grandi près de moi à Elvage. »
 
   Jamie prit la parole, le doigt dans les airs comme s’il levait la main en classe. « Je sais que les Elfes sont progressifs autant que leur position sur le métissage entre espèces, mais un demi-humain ? Je suis certain que j’en aurais entendu parler. » 
 
   Alrik acquiesça. «C’est pourquoi ce penseur, en avant de son temps, a quitté Undraland pour l’Autre Côté il y a plus de deux décennies, lorsque les Huldras furent forcées de partir. Il a suivit sa nouvelle femme Huldra lorsqu’elle fut bannie » Alrik me regarda. « Une partie du traité de Pesta, avec les dirigeants d’Undraland, était qu’elle quitterait pour Être seulement si les Huldras seraient bannies. Elle justifia que si les sirènes étaient dangereuses, les Huldras le fussent tout autant. » Puis, pour moi, il expliqua, « Les Huldras contrôlent les gens avec leurs sifflets, et les sirènes utilisent leurs chants. » Il grattait sa barbe tout en parlant au groupe. « Nous acceptèrent, à notre grande honte, et les réfugiées Huldra furent envoyées dans l’Autre Côté, ce qui est ton monde, Lucy. Une race pacifique rendue amère pendant la nuit. »
 
   Britta jouait avec son couteau comme si c’était un crayon, le tournant sur sa main opposée distraitement. « Donc le mi-humain, mi-elfe homme a marié une Huldra et ils furent envoyés dans l’Autre Côté ?
 
   - Britta tu es pile sur la cible, chérie. » Oncle Rick souriait. « La mère de l’homme métis était une gouvernante elfique avant de tomber enceinte. Elle m’a confié qu’elle a dû traverser de l’Autre Côté pour trouver un homme pour la féconder, puisqu’il sembla que son mari était stérile. Même son mari ignorait qu’il n’était pas le père. Ils ont élevé leur fils, l’homme qui devint le mari de la femme Huldra, et prirent leur retraite à Être. Personne ne le savait, sauf moi. J’étais assez près de la mère du métis. » Il caressait sa barbe, ses yeux étaient loin, dans un souvenir de chaleur qui montait en lui, mais il dû mettre son fantasme de côté. « Ainsi, l’homme en question, que Pesta trouva pour son portail humain, est mi-elfique, mi-humain.
 
   -Celui qui est marié à une Huldra. » Clarifia Nik.
 
    Oncle Rick  acquiesça. « Exactement. »
 
   L’étonnement de Tor était comme celui des autres, sauf Jens, qui bougeait et vint s’asseoir sur le haut du pied du lit, sur lequel j’étais confinée. Tor lançait ses mains dans les airs, perplexe. « Je ne savais pas que c’était une option. Les humains se reproduisant avec les Undrans. Ce sera quoi après ? Un oiseau avec un poisson? Pesta a dû chercher longtemps et fort pour trouver cette femme désolée. »
 
   Jamie transférait son poids d’un pied à l’autre en étant appuyé contre le mur. « Mais les os d’un homme. Ce n’est pas assez. Elle en a besoin de plus. »
 
   Alrik acquiesça. « Et elle va chasser pour plus. » 
 
   Nik a parlé, les bras croisés sur sa poitrine en étant appuyés contre la porte. « Avec tout mon respect pour toi, Rick, je ne vois pas ce que nous pouvons faire pour empêcher Pesta de créer un nouveau portail pour les humains. Le plus que nous pouvons faire est de le dire à nos rois et les laisser gérer ça. 
 
   « Oh, mais je planifie de faire exactement ça. » Assura Alrik au groupe. « Mais je ne peux pas imaginer quiconque fermant leur portail volontairement. »
 
   Tor cria au-dessus des protestations que ceci apporta. « Mais si tu farmes les portails, les âmes sont prises dans le Monde d’Être pour toujours ! Personne ne va pouvoir sortir, Alrik. Y a pas de solution. Tu farmes les plans de retraite des gens, tu vas être mort au matin.
 
   -C’est vrai. » Le ton d’Alrik était égal. Il avait toujours été inébranlable. Je l’aimais pour ça. « Les gens vont au Monde d’Être pour plusieurs raisons. Certains ont travaillé toute leur vie pour qu’un jour ils puissent quitter ce monde de labeur et aller là-bas pour être libres de tout. D’autres souffrent, leurs seules sorties sont la mort ou le monde de Pesta du soulagement perpétuel. Personne ne veut croire qu’elle est capable de prendre des humains maintenant. Personne ne va admettre qu’elle est devenue trop avide de pouvoir et zélé pour plus d’âmes. Elle nous avait promis que les ours-garous ne feraient pas de mal à une personne vivante, mais nous savons tous qu’elle n’a jamais eu l’intention de tenir cette promesse. Lorsque ceci a été violé, l’entente aurait due se terminer. Étape par étape, elle prend plus de terrain sur nous parce qu’elle sait que nous n’allons rien faire pour l’en arrêter. Nous convoitons le potentiel de l’égarement éternel, beaucoup trop. Personne ne voit ce qu’elle veut vraiment.
 
   -Et tu penses tu sais ? » Questionna Tor, sa grande démarche ainsi que trop d’objets carillonnant, accrochés à sa ceinture, ont bougé en parlant. 
 
   « La ferme, nain, » lança Foss. 
 
   « Tu veux te jeter par ici ? Ça fait trop longtemps que je n’ai pas étranglé un Fossegrimen. Violoneux inutile. » 
 
   The Rock fâché railla. « À ta hauteur, tu étranglerais ma taille. » 
 
   Alrik leva les mains, mais le silence tomba qu’après l’aboiement commandant de Jens, qui me fit sursauter. « Ferme-la, ou sors. Aucun de vous n’as à être ici pour ça. Alrik et moi allons faire ce que nous devons faire, avec ou sans votre aide. »
 
   Nik prit position. « Le jour où je vais laisser mon destin dans les mains d’un fermier Tomten inférieur, ce sera un jour froid dans les sombres mondes. »
 
   Le couteau de Britta passa de jouet à arme en un flash. Elle s’est redressé et a foncé vers l’endroit où son frère était assis sur le lit, se tenant aux côtés de lui avec un ricanement vicieux, qui détonnait avec sa langue distinguée et son bonnet Amish. Jamie alla devant Jens, la poitrine redressée et une expression meurtrière dirigée vers Nik, qui a levé les mains pour montrer qu’il ne voulait pas attaquer physiquement Jens. 
 
   Jamie a grondé. « Est-ce que tu sais qui c’est ? Jens le Brave a tué une tribu de trolls pour protéger les « fermiers Totem inférieurs ». Tu te montrerais approprié à un héros dans n’importe quel pays. »
 
   Nik secoua la tête. « Un Elfe âgé et un gnome de jardin ? Vous devez savoir que votre mission est condamnée. »
 
   Je voulais assez frapper son visage arrogant, mais une partie de moi savait que Nik exagérait.
 
   Britta reprit son couteau, comme si, un autre mot de travers le plongerait dans le ventre de Nik. « Mon frère est l’un des derniers gnomes de jardin. Et tu ferais bien de respecter le reste d’entre nous. »
 
   J’ai toujours pensé que j’étais quelqu’un qui était prêt à y aller pour le sang si tu t’en prenais à mon frère, mais Britta avait prit ça dans l’interprétation littérale. 
 
   Jens se leva et croisa les bras sur sa large poitrine. « Ça sonne comme si tu étais volontaire pour aider, Nik. Bien. Nous sommes trois alors. »
 
   Foss en avait assez de la femme qui posait une forme de menace, donc il mit ses deux cents dans le mélange, se levant avec sa poignée de pouces en plus et sa dense musculature. « Britta, Britta. Je connais ta profession. Tu es l’âme infortunée responsable de descendre et d’enterrer les corps morts après les pendaisons. Je ne peux pas imaginer que ça te fait beaucoup d’amis. »
 
   Britta baissa la tête en guise de respect face au grand chef Fossegrimen, mais je pouvais dire qu’elle bouillait encore. Je me suis nichée encore plus dans le coin. « Je n’ai pas besoin d’amis. J’ai assez d’argent pour vivre. Personne ne va me défier pour avoir l’emploi, donc mon gagne-pain est assuré. »
 
   Foss parla lentement, se préparant pour le coup. « Tu n’as jamais été un vrai gnome de jardin. Tu es connue pour tes couteaux et ta carrière mal choisie, mais tu n’es certainement pas connue pour tes tomates. » Foss regardait vers le bas pour regarder ostensiblement sa poitrine.
 
   Jamie et Jens étaient sur Foss en une seconde. Ils criaient et frappaient alors que les trois luttaient sur le plancher de la petite cabane. Je pouvais dire qu’aucun ne voulait faire de dommages permanents, mais c’était clair qu’une domination avait à être établie. Britta ne pouvait pas se faire parler ainsi, et Foss devait le respecter.
 
   Oncle Rick roula des yeux et claqua des doigts. De l’eau jaillit de ses paumes comme un tuyau de pompier, arrosant les hommes jusqu’à ce qu’ils aient arrêté leur combat de pitbull.  Ce fut ce qui me fit hurler. La vraie magie était un nouveau concept pour moi. Oncle Rick me regardait d’un air désolé de me présenter ses bizarreries d’une telle façon. J’acquiesçai une fois avec les yeux grands ouverts, le laissant savoir que j’avais seulement une crise moyenne. 
 
   Alrik a continué pendant que les hommes trempés retournaient dans leurs coins. « Retournons à nos moutons, les enfants. Je propose que nous fermions les portails si les nations d’Undraland ne le font pas d’elles-mêmes. Les âmes sont dans plus d’animaux maintenant. C’était une chose lorsque ce n’était que des ours. Nous savons que nous ne devons pas les manger, mais avec ça, nous pourrions manger l’âme de n’importe qui sans le savoir. Puis leur voyage à Être n’aura servi à rien. Leurs âmes vont mourir à l’intérieur de nous, et lorsque ça arriva, leurs corps vont mourir à Être. Pesta a besoin de chair pour la montée qu’elle planifie et je, pour une fois, ne vais pas rester les bras croisés alors que d’autres peuvent adhérer à sa ligne de folie.
 
   -C’est bien tout ça, » avait dit Jamie, son statut royal fit taire les autres marginalement, « mais comment proposes-tu que nous détruisions les portails? Ça n’a jamais été fait avant. »“
 
   Alrik fit un geste de la tête vers un Jens très mouillé, qui avait ouvert son sac de cordon rouge et y plongeait son bras jusqu’à son épaule. Il cherchait et en a sorti… le vieux râteau de mon père ?
 
   « Sainte Mary Poppins, Batman ! » M’exclamais-je sans penser.
 
   Jens me jeta un sourire arrogant en étant considéré comme un super héros. « Je vais répondre à Batman. » 
 
   Je savais d’expérience que le manche n’était pas pliable, mais l’objet en entier était sorti du sac de taille normale. Personne ne m’avait parlé de ce genre de magie, mais c’était nouveau pour moi.
 
   Bien sûr, mes parents étaient attachés sentimentalement au râteau. Ils avaient sauté par-dessus à leur mariage, donc il avait été accroché au-dessus de l’entrée de toutes les maisons où nous avions vécu. C’était une belle constance dans notre monde de changement, donc je respectais la tradition.
 
   Néanmoins, rien comme l’admiration que ces hommes avaient en regardant le râteau, n’avait traversé mon visage lorsque j’avais regardé le vieil outil de jardinage avec un manche en bois.
 
   « Est-ce que… ça ne peut pas! » Exclama Nik, sa main recouvrant sa bouche.
 
   Jamie plaça deux doigts dessus avec une grande déférence. « C’est le râteau de Pesta. Je le reconnais d’après les peintures. Son râteau perdu qui gardait les âmes dans Être. »
 
   Eum, ok. Meilleur usage que ce que j’avais pour ce râteau. C’était juste, vous savez, pour racler les feuilles avec lui ou le laissé amasser la poussière dans le placard.
 
   Alrik a touché le manche, et il s’est illuminé avec des milliers de petites marques qui tournaient et se tordaient autour du manche, l’allumant comme un jouet qui brille dans le noir pour que tout le monde puisse le voir.
 
   Il n’avait jamais fait ça quand je l’utilisais.
 
   Foss et Nik se sont reculés, n’étant pas prêts à le toucher. Alrik se tenait plus droit, maintenant qu’il avait leur attention.  « Elle utilise son balai pour construire les portails, mais le râteau pour les détruire, avec ses autres utilisations. C’est comme ça que nous allons sauver les futures âmes de l’utilisation de Pesta. » Il alla vers la créature lapine morte sur le sol. « Puis nous allons devoir simplement faire face à nos vies et les accepter pour ce qu’elles sont – le bon et le mauvais. 
 
   - Où as-tu eu ça ? Demanda Jamie avec les yeux grands ouverts. « La rumeur veut qu’il ait été volé à Pesta, mais personne ne l’a vu depuis des années! Est… Est-ce que tu sais que c’est une trahison d’avoir ça en ta possession ? Ça appartient à la dernière sirène, le mal, si elle peut être. » 
 
   La voix d’Alrik se fit plus mordante, et j’ai instantanément rapetissé. « Je suis au courant de la grande tradition des gens, qui se détournent d’eux-mêmes, stupidement, pour protéger une fausse promesse de bonheur. C’est pourquoi vous êtes les seuls qui sont au courant à propos de la mission. À propos du râteau.
 
   -Où l’as-tu trouvé ? » Demanda Jamie, hypnotisé par l’important morceau d’histoire. Il ne semblait pas avide, seulement sous le choc de l’impressionnante chose, qu’était le vieux râteau de ma famille. 
 
   Alrik caressait sa barbe, évitant volontairement mes yeux. « Lorsque Pesta demanda que les Huldras soient bannies soit à Être ou vers l’Autre Côté, la jeune Huldra mariée au métis était enragée. Elle a signé pour Être, prétendant se soumettre à une éternité séparée de son âme. Elle marcha à travers le portail et attaqua Pesta, espérant tuer la dernière sirène qui disperserait son peuple » Une profonde apparence de fierté paternelle étincelait dans ses yeux gris. «Même si toutes les Huldras étaient irritées, elle était la seule avec le courage de faire quelque chose contre ça. »  
 
   Foss a fermé ses poings. Puis il a attrapé la seule chaise qui n’était pas utilisée et il la lancé contre le mur. « Je n’ai jamais entendu parler de ça! » 
 
   J’avais couvert mon cri de terreur avec ma main, mais soudainement, je souhaitais vraiment que je ne fusse pas dans le coin le plus éloigné de la porte. Je n’étais pas habituée à de tels élans de violence. 
 
   Au lieu de répondre par la violence, Jens avait roulé les yeux. « Vraiment ? Dois-tu vraiment maintenir le stéréotype Fossegrimen en vie ? Tu dois agir comme Hulk et détruire mes meubles ? Sois cool, Foss. »
 
   Foss fumait, comme s’il voulait ensuite détruire le visage de Jens, mais Jens ne rapporta pas sa posture arrogante. 
 
   Oncle Rick continuait de parler comme s’il n’y avait pas eu d’interruption. « C’était égoïste. La fille n’avait aucune aide, seulement une forte volonté et un plan. » Un autre petit sourire avait touché son visage. « Mais elle n’avait jamais été effrayée par quelque chose. Elle savait ce qui devait être fait et ne reculait jamais devant une bataille. Elle ne savait pas qu’elle pouvait me faire confiance avec ses intensions, à l’époque. Je l’aurais aidé à en finir avec la dernière sirène. »  
 
   Ça avait apporté encore quelques cris et de fortes opinions. 
 
   Alrik a continué. « La jeune femme n’a pas réussi à tuer Pesta, mais elle a blessé la sirène, volé son râteau et s’est échappée avec son âme intacte. Une personne ne peut sortir du portail qu’avec le râteau de Pesta dans les mains. Cette jeune femme est la seule âme à avoir été à Être et à en être ressortie dans son corps, sans blessure. »
 
   Jamie avait gémit un peu à l’idée d’une arme si précieuse entre les mains d’une Huldra manipulatrice.
 
   Notre râteau. Une femme sans peur. S’il te plaît que ce ne soit pas ma mère. S’il te plaît que ce ne soit pas ma mère. Ma mère est une humaine. Je suis une humaine.
 
   Le poing dans les airs, Tor demandait des réponses. « Qui? Qui était cette Huldra et pourquoi je n’en ai jamais entendu parler avant? T’as son râteau, mais pas elle ? »
 
   S’il te plaît ne dit pas ma mère.
 
   Alrik se tourna vers moi avec la même expression de détermination qu’il avait lorsqu’il m’avait dit que la chimio de Linus avait cessé de fonctionner. « Après sa récente mort, il fut donné à sa fille, née du mi-elfe et du mi-humain. Il avait servit comme étant le garde d’Hilda la Puissante lorsqu’elle prit la fuite vers l’Autre Côté, après que sa tentative d’assassinat échoua.
 
   - Hilda la Puissante ? » Questionnait Foss. « Je me souviens d’histoires sur elle. Elle était la plus forte Huldra de sa génération.
 
   « En effet. » Confirmait Nik. « Je crois qu’il y avait une chanson sur elle dans mon enfance »
 
   Mon cœur se mit à battre la chamade et les poils de mon bras se dressèrent alors que la main d’Oncle Rick balayait devant moi comme étant au ralenti. Non. S’il te plaît ne dit pas ma mère. Mon père était un père normal! S’il te plaît ne dis pas mes parents. 
 
   « Messieurs, laissez-moi vous présenter Lucy Kincaid, la fille humaine de Hilda la Puissante et de Rolf. Sœur de Linus. Rolf avait assez de magie dans ses os pour être utilisé par Pesta, mais aussi assez d’humanité en lui pour ouvrir les portes afin d’ajouter les humains à son catalogue d’âmes. Le portail est incomplet, mais Pesta cherche n’importe quelle trace de la famille humaine d’Hilda afin de compléter son portail de l’Autre Côté » Il s’est tourné vers moi et a mimé, « Je suis désolé. »
 
   Ma bouche avait un goût de coton. Je n’avais aucune idée depuis quand je la gardais ouverte.
 
   Il y avait plus d’informations à comprendre, mais j’étais inondée, avec de la confusion et des sons blancs. 
 
   J’étais froide à l’intérieur et je me sentais gelée à l’extérieur, malgré la température de l’air semblable à la Floride.
 
   Ma mère avait eu une toute autre vie avant moi. Ma mère m’avait menti.
 
   Mes yeux se fermèrent pour me concentrer, et mon esprit devint vide.
 
    
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Douze.
 
   Quelque chose pour quoi se battre
 
    
 
   Je supposais qu’ils me parlaient, mais je n’entendais rien. C’était possible qu’ils fussent en train de me demander des choses importantes, mais rien après cette bombe n’importait.
 
   Je veux dire, allons. Si ce qu’ils disaient était vrai, le monde magique de Narnia avait été autour de moi toute ma vie sans que je ne le sache. C’était… Tout était…
 
   J’imagine qu’il n’y a juste aucune fin pour cette phrase.
 
   Alrik disait probablement quelque chose d’important, à en juger par l’expression sur son visage. Quelqu’un me tapotait le dos avec une main humide.
 
   Jamie.
 
   OK. Je ne m’en faisais pas que Jamie était gentil avec moi. Son harem pouvait me lancer des roches pour avoir été à distance de bras de lui, mais peu importe. À ce taux, je doutais de pouvoir ressentir quoi que ce soit après cette balle à travers mon ventre.
 
   Ma mère et mon père nous avaient menti. Toute notre vie, il y avait eu un monde dans lequel nous avions un lien de sang et dont nous n’étions pas au courant. Il n’y avait pas de Programme de Protection des Témoins ou peu importe ce qui nous faisait déménager. C’était mes parents qui fuyaient Pesta, et cachaient le râteau.
 
   Est-ce que nous avons de la famille ici ? Est-ce que leur moelle osseuse aurait fonctionné lorsque la mienne n’avait pas été suffisante ?
 
   Non. Je ne vais pas là.  Ce souvenir fut mis de côté, pour un moment, où je pourrais me permettre une dépression mentale. Je n’ai pas le temps pour ça en ce moment.
 
   J’ai fourré toutes sortes de choses loin, afin que je ne vomisse pas sur Jens, qui se tenait devant mon visage en disant… quelque chose. Pas que Jens ne méritait pas un visage plein de morceaux, mais étant donné que j’étais la première humaine que la plupart de ces hommes rencontraient, j’ai deviné que quelques mesures de décorum seraient une bonne idée.
 
   Donc, je me suis assise, sans ciller alors qu’Alrik et Jamie me parlaient. À un moment, Oncle Rick prit un poignet qui ressemblait au mien et me frappa au visage avec la main. Je supposai que ça aurait dû me rendre furieuse.
 
   Mais je ne sentais rien.
 
   Rien, ce fut, jusqu’à ce que Tor me soulève, me tirant à son niveau par le devant de mon chandail et grogna dans mon visage. « Ressaisis toi, femelle ! Faut tu fasses un choix maintenant, donc soit tu te lèves et tu te bats avec moi, ou tu rentres et t’enterres morte. Mais quelqu’un qui est assis ici et ne fait rien n’est rien. » 
 
   Finalement mes lèvres ont bougé pour parler au nain abrasif. « J’ai déjà enterré toute ma famille. »
 
   Tor me regardait avec la mort dans les yeux, avec tant de détermination que ça a dû se transférer à moi par osmose. « Alors c’est temps pour toi de te lever et de te battre avec moi! »
 
   J’acquiesçais, me redressant lorsqu’il me relâcha. Je regardai la pièce autour de moi et hochai la tête. « Bon, c’est quoi le plan ? 
 
   - C’est ma fille. » Alrik souriait à travers ma douleur qui, d’une manière, s’attachait à lui chaque fois que j’étais trop triste. « Nous avons le râteau, qui est l’outil pour détruire les portails. Nous allons nous rendre à chaque royaume, et y faire la requête, pacifiquement, au roi pour voir s’il va nous aider. Si ce n’est pas le cas, nous allons le faire nous-même. » Il fit un mouvement de tête à chaque personne dans la pièce. « Nous allons avoir besoin de quelqu’un de chaque race pour utiliser le râteau et briser le portail. C’est de la seule façon que ça peut être fait. 
 
   - J’y suis, » Offrit Nik, crachant dans sa paume et secouant la main d’Alrik.
 
   « Tu sais que j’aime les bonnes batailles, » Affirma Tor, crachant dans sa paume et faisant la même chose.
 
   Jens et Jamie ont aussi fait la poignée de main dégoûtante avec mon oncle. 
 
   Foss hésita. « Le prince Tomten y va ? 
 
   - Ouais.  Et alors ? » Défia Jens, gonflant son torse.
 
   Le visage de Foss semblait être figé en permanence sur le mode « regard meurtrier ». « Ne joue pas le stupide. Je sais pour sa malédiction. » 
 
   Les joues de Jamie sont devenues roses, et il regarda vers le plafond en grognant de frustration. « Génial. À combien d’autres en as-tu parlé, Jens? »
 
   Jens pilonnait son poing sur son torse, son expression blessée. « C’était un poignard rapide, frère. Je n’ai jamais dit un mot. »
 
   Le langage corporel de Foss était tendu, toujours appuyé vers l’arrière comme s’il se préparait lui-même à aller dans l’arène. « Je suis l’un des quatre chefs, prince. L’information paie si tu sais quoi faire avec. » Il dit le titre de Jamie comme si c’était une piqûre. « Ou as-tu oublié que je suis plus puissant que toi ? »
 
   Je n’avais pas besoin de comprendre tout le jargon pour savoir que j’assistais à leur version d’un combat de coqs. 
 
   Jamie a soupiré. « Oui la malédiction est vraie, et oui, elle m’affecte toujours. Mais Jens sait comment me gérer et quand j’ai besoin d’être aidé, donc, il n’y a rien à craindre. Mon arc et mes flèches sont aussi bons que n’importe quels autres. Prends-les ou ne le fais pas. » Il a posé son regard vers Foss et a reniflé. « À moins que le grand chef des Fossegrimens ait peur de la noirceur. » 
 
   Foss a grogné, bas et dangereusement. 
 
   Jens a bougé pour venir se tenir devant moi alors que nous regardions tous avec impatience le verdict qui se déroulait devant nous. « Allons, Foss. La malédiction de Jamie est gérable. Alrik et moi allons le surveiller tout le temps. En plus, ce n’est pas comme si les Fossegrimens s’étaient enfuis de Pesta sans obtenir leur propre malédiction. Tu ne vois pas Jamie cligner des yeux à l’idée de travailler avec toi.
 
   - Ma malédiction n’est rien comparée à celle de Prince Jamie. » Rouspétait Foss, les poings fermés. « Et toi et moi avons travaillé ensemble sans problème, » Il avait dit ça à Jens, comme si juste ça devait annuler sa supposée malédiction. 
 
   Jens acquiesça. « Nous travaillons bien ensemble, Foss. Tu me faisais confiance alors. Fais-moi confiance maintenant avec ça. Où Jamie va, je vais. »
 
   Les mecs sont bizarres. Ils venaient juste de s’insulter les uns les autres et de lutter sur le sol, mais maintenant ce n’était que serments et loyauté.
 
   Foss regardait entre les hommes prudemment, sa bouche formait une mince ligne. Finalement, Foss cracha dans sa main et secoua celle d’Alrik. « Je ne fais pas confiance au prince, mais je vous fais confiance à toi et Jens. 
 
   - Splendide. Nous devenons déjà une équipe. » Alrik n’était pas perturbé par la tension dans la petite cabine. Il marchait vers moi et a placé sa main sur mon épaule. « Lucy, chérie? Qu’est-ce que tu en dis ? Vas-tu nous aider ? »
 
   Pourquoi est-ce que j’étais ici ? Je n’étais pas magique. Puis j’ai compris. « Oh, vous avez besoin de moi lorsque ce sera le temps de détruire le nouveau portail pour les humains, qui n’est pas installé et fonctionnel encore. Mais pourquoi moi ?
 
   -Parce que tu es dans une unique position pour nous aider, en plus, tu es suffisamment motivée étant donné ce que Pesta a fait à ta famille. »
 
   Je fixais mon oncle et j’ai dit la seule chose qu’il ne dirait pas à voix haute. « Et personne ne va s’ennuyer de moi si je pars. Si je meurs dans tout ça, personne ne va poser de questions. »
 
   Alrik secouait la tête tristement. « J’espère que ça n’en viendra pas à ça. Je m’ennuierais de toi terriblement si tu partais. Je ne suis pas « personne », et toi non plus. »
 
   Lorsqu’Alrik me regarda avec cette expression digne de la pauvre orpheline Annie, que j’ai appris à détester de la part des gens, je me suis redressée, mettant ma main dans la paume propre d’Alrik. « J’y suis. »
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Treize.
 
   Poires et Séparations
 
    
 
   J’avais eu droit à un cours intensif sur les créatures magiques, et j’étais déterminée à ne pas me noyer dans le raz de marée de nouvelles informations. Jusqu’à présent, le fait qui ressortait le plus, était que différentes races ne s’entendaient pas. Actuellement, les Nøkkens et les Fossegrimens se méprisaient les uns les autres. Nik et Foss étaient si hostiles, qu’Alrik s’était assis entre eux, comme s’ils des enfants qui avaient besoin d’un temps d’arrêt. Je le reconnaissais parce qu’il l’avait fait quelques fois, lorsqu’il nous gardait Linus et moi. Quoique, pour être juste, nous étions des enfants, et non des adultes se comportant comme tels.
 
   « Tu devrais être pendu par les cordes de ton violon pour avoir bu dans la rivière! » Criait Nik. Vraiment crié.
 
   « La rivière appartient aux Fossegrimens et tu le sais ! Flanders le Terrible l’a gagné lorsqu’il a conquis vos montagnes à l’est.
 
   - Ce n’était pas à lui de miser ! Ce serait comme si tu misais un arc-en-ciel dans une partie de poker. Tu ne peux pas promettre une rivière, qui ne t’appartient pas, à quelqu’un. Typique de la société Grimen. Prétendre qu’il y a un règlement à suivre lorsque ça vous arrange, l’ignorant lorsque ça ne le fait plus. Voler et piller.
 
   -Au moins mon roi n’autorise pas les Nøkkendaligs à suppurer nos eaux! » Avait dit Foss avec le nez dans les airs.
 
   Puis la bataille a vraiment commencé. 
 
   Cette stupide rivière était une grande source de conflit entre ces deux peuples qui semblaient assez similaires. Les Nøkkens pouvaient apparemment persuader les gens avec leurs chansons, alors que les Fossegrimens utilisaient leurs violons. Je ne voyais pas la différence, mais ouf, ne l’ont-ils jamais vu. Les deux pourraient être cousins. Se battant comme des frères. À cause d’une rivière et d’un pari placé plus d’un demi-siècle auparavant.
 
   Jens les a éventuellement mis dehors, pour qu’ils aillent se battre à mains nues, dans l’arrière-cour, afin de donner un peu de répit au reste d’entre nous.
 
   Bonne chance, Nik. Foss est foutrement imposant.
 
   Jens a apporté les paniers, que les méchantes filles avaient laissés pour lui, et les a posés sur le comptoir pour que tout le monde puisse se laisser tenter avant la tombée de la nuit, et que nous commencions tous notre voyage. Jamie était parti parler à son père à propos de la destruction du portail, et Alrik est parti vérifier ses progrès, mentionnant quelque chose à propos du Roi Johannes du Tonttu qui avait tout un tempérament.
 
   Je me suis couchée sur le matelas en pailles de Jens et fixais le toit. J’essayais de repousser mes pensées sur ma famille et de me concentrer sur les détails de la cabine. Toit en bois, de la terre pour le sceller, aucun meuble autre qu’une chaise fonctionnelle et une autre en ruines, et aucune touche personnelle.
 
   Jens et Tor faisaient des plans de voyage et fourraient des provisions dans le sac à la Mary Poppins de Jens pendant que j’essayais de rester en dehors du chemin des guerriers. De temps en temps, je sentais Jens me fixer, mais je l’ignorais. Britta a commencé à lui parler d’une voix douce, j’ai donc décidé de lui laisser un peu d’intimité pour dire au revoir à sa sœur.  
 
   Tor alla séparer Nick et Foss, qui continuaient de se battre près des buissons de sureau délimitant l’arrière de la maison. Le soleil géant était juste assez bas dans le ciel pour que je puisse voir par moi-même et me promener sans assistance. 
 
   J’ai décidé de marcher dans la lumière de la mi-journée (qui était en fait leur crépuscule, brillant comme si ce l’était). C’était plutôt en paix. Je n’avais jamais passé beaucoup de temps dans des fermes. Nous avions migré, pour la plupart du temps, dans des appartements et des motels à bas prix.
 
   Il y avait des rangées et des rangées de plants de pois et de gourdes. Puis il y avait quelques lignes de tiges de maïs, qui menaient à un verger miniature. Le plus grand arbre non fruitier avec le tronc le plus épais avait un cercle gravé dans l’écorce de la taille d’un Frisbee, je me demandais quelle en était la signification. 
 
   Je marchais à travers les pommes, pêches, cerises, mûres et les poires, respirant dans l’air frais de la nature qui était si pure, qu’on pouvait presque sentir le vert. Je ne pouvais pas imaginer pourquoi Jens avait prit un emploi pour surveiller ma famille emballer et déménager partout à travers la nation alors qu’il pouvait être ici dans cette beauté, mais peu importe. Il fuyait quelque chose ici ; c’était évident. 
 
   Mon estomac vacilla, me rappelant à quel point il y avait peu de nourriture en lui. J’ai étudié la bienfaisance autour de moi, décidant quel morceau de fruit parfait je choisirais. J’ai pris la plus grosse poire que j’avais jamais vue et j’ai fait un travail rapide afin de la polir.
 
   Je me suis assise sous le poirier et j’ai fermé les yeux. La journée était trop compartimentée pour qu’il n’y ait rien qui déborde. L’émotion s’était prit dans ma gorge, mais est heureusement resté éloigné de mes conduits lacrymaux lorsque je pensai au corps de mon père se faisant profané par cette Pesta. Je veux dire, quel genre de malade utilise les os de personnes mortes pour fabriquer une porte ? Je l’accorde, une porte magique, mais quand même. J’étais reconnaissante d’avoir eu l’option de faire incinérer Linus. Mon poing se ferma sur la fiole, en forme de cœur, qui était accroché à ma clavicule, contenant les cendres de mon frère.  
 
   L’humidité jaillissait dans mes yeux et en est finalement sortie. J’ai grincé les dents de colère envers moi-même pour m’être laissée aller dans ce sentiment d’écrasement d’avoir été complètement submergé par les mensonges.
 
   J’avais imaginé ma famille en squelettes pourrissant, avant. C’était inévitable avec autant de morts me frappant tout d’un coup. Mais maintenant les squelettes étaient mutilés. Manquant probablement un fémur, des bras et quoi d’autre. J’étais heureuse d’être seule.
 
   Et puis je ne l’étais plus. Ce picotement terrifiant et familier dans ma colonne vertébrale, signifiant que j’étais regardé me frappa, je me suis donc redressée et détruit toutes les preuves de pleurs enfantins. Je me suis levée et j’ai fait quelques pas, l’herbe empêchant mes pas d’être entendus.
 
   Peu importe ce qui était là, ça me suivait.
 
   Mes battements ont augmenté, et je me sentais comme un animal sauvage pris dans un piège.
 
   Puis j’ai couru, me fichant d’avoir l’air d’une idiote maladroite lorsque je le faisais. Si c’était Helsa et ces filles, elles devraient m’attraper en premier. J’ai regardé derrière mon épaule une fois que j’étais plus près de la cabine et j’ai vu Jens courir derrière moi. J’ai ralenti pour lui faire face. « Qu’est-ce que tu fais? 
 
   - Moi ? » Questionna-t-il, s’arrêtant. Bien sûr il n’était pas aussi essoufflé que moi. « Qu’est-ce que tu fais ? Partir par toi-même sans dire à personne où?
 
   -Je n’ai pas quitté ta propriété !
 
   - Ouais, mais je ne savais pas ça. »
 
   Puis quelque chose s’est illuminée dans ma tête. « Est-ce que c’était toi là-bas? Étais-tu invisible…me regardant ? » Jens acquiesça, une note d’hésitation dans les yeux, de devin indigné. « Tu n’es pas autorisé à m’espionner ! Quelques fois une fille a besoin d’un moment pour elle. Tout mon monde vient… ce n’était pas pour que tu vois! »
 
   Il haussa les épaules devant mon emportement, me rendant encore plus en colère. « C’est bien pour toi d’être fâchée, Loos. C’est assez une grosse affaire, apprendre à propos de Pesta et les portails et tout ça.
 
   - Je suis contente d’avoir ta permission. » Grondais-je. Au fond, je savais qu’il n’était pas vraiment un con, mais j’ai continué quand même, remettant ma douleur sur lui. « Espionner les gens lorsqu’ils ont un moment privé n’est pas cool. Si tu voulais vérifier ce que je faisais, tu n’avais pas besoin de me flouer comme ça. Tu veux me voir ? À partir de maintenant, je vais venir te voir. Plus d’observation par infiltration de l’humaine. »
 
   Ses yeux m’ont donné l’attitude avant même que sa bouche ne se soit ouverte. « Bien ! C’est mon travail de te garder en vie, tu sais. Si tu sors pour un « moment privé », dis-moi quand tu y vas. Maintenant que tu sais que je suis là, garde moi sur la boucle pour que je n’aie pas à te suivre.
 
   - Tu n’es plus sur le coup, John. »
 
   Ses poings se sont fermés et son ton monta. « Laisse tomber ! Tu sais mon nom maintenant. »
 
   Je pouvais voir que ça le dérangeait lorsque je l’appelais par un mauvais nom. Ça avait rapidement monté dans ma liste d’armes numéro un à être utilisé, lorsque j’en avais besoin, pour le prendre par les chevilles. 
 
   « Peu importe. Tu n’as pas à me surveiller maintenant. Je ne te paie pas pour me garder en vie. Mes parents non plus, donc si je veux marcher sous la vaste lumière du jour, dans un champ, laisse-moi seule. 
 
   -Ouais, tu ne m’as pas engagé, Moxie donc tu ne peux pas me virer. Arrête de te bagarrer avec moi juste pour que tu n’ais pas à te sentir triste. » 
 
   Si j’étais un dragon, ceci aurait été le moment où j’aurais craché du feu. « Tu ne me connais pas! »
 
   Il répondit aussi fougueusement. « Je pense que ce que tu veux dire est que tu n’aimes pas que je te connaisse. Bien, tant pis! » Son bras se jeta dans les airs en signe d’exaspération. J’ai eu un souffle d’odeur de biscuit au sucre, et je me suis presque adouci lorsqu’il cria. « Je sais que tu as vomi lorsque tu as disséqué des intestins de cochon en Bio. Je sais que tu n’avais qu’une seule amie que tu aimais dans tous tes déménagements, et que tu me détestes de te l’avoir enlevée. Je sais que tu penses que le jogging est une perte de temps, et tu mets beaucoup trop de beurre d’arachide sur tes rôties. Comment tu peux les manger comme ça? C’est dégoûtant! 
 
   - Quoi? » J’étais perplexe de tout l’espionnage qu’il avait fait, et des choses étranges sur lesquelles il avait de fortes opinions.
 
   - Tu penses que les chaînes de cafés sont pour les poseurs, et tu avais un béguin pour ce Jeremy à cette école à Jersey, mais tu avais trop peur de faire les premiers pas. Quelle poule mouillée! Il aurait dit oui!
 
   -Comment sais-tu pour Jeremy? » Demandais-je, la poitrine lourde d’embrassement et de furie. Je grattai une irritation sur mon coude. « J’ai n’ai jamais parlé de ça.
 
   -J’ai lu ton journal. » Le moment où les mots sont sortis de sa bouche, je savais qu’il voulait les remettre à l’intérieur.
 
   « Tu as lu mon journal ? » Même dire ses mots à voix haute me mordait. « Tu as lu mon journal.
 
   - Je m’ennuyais! » Jens mit une main dans ses cheveux noirs, et j’ai savouré son inconfort évident d’avoir admis cette offense criminelle. « Et c’est mon travail de te garder en sécurité. Les adolescentes sont secrètes.
 
   -Non! Criais-je, sachant que je me dirigeais sur une route dangereuse. « Ce n’était pas ton travail de me garder en sécurité. C’était ton travail de nous garder en sécurité ! Je n’ai rien eu ! Personne ! Je me fiche de moi ! Rends-moi Linus ! Rends-moi mes parents ! Ils étaient ta responsabilité, et tu les as laissés mourir ! »
 
   Jens paraissait comme si je l’avais frappé, ce qui était dans ma liste de choses à faire. « Comment j’étais supposé savoir qu’ils avaient fait une entente avec Pesta?
 
   « Quoi?  Ils n’auraient jamais été de mèche avec cette sorcière. »
 
   Jens acquiesça. Malgré ses caractéristiques stoïques, ses yeux disaient à quel point je l’avais blessé avec mon emportement. « Je suis rentré à la maison, pour une journée, afin de faire le deuil de Linus. J’étais un désastre, Loos. » Il frotta l’arrière de son cou, ses yeux refusant de rencontrer les miens. « Linus était vraiment mal au point juste avant la fin.
 
   - Ne t’avise pas de parler de mon frère! Ne dis pas son nom ! » Criais-je, mon cœur brisé souffrant de nouveau. 
 
   Jens leva ses mains pour montrer qu’il ne voulait pas se battre. Il baissa la voix pour calmer mon humeur du mieux qu’il le pouvait. « Pesta ne peut pas prendre quelqu’un sans qu’il se donne lui-même à elle. Elle ne peut pas sortir d’Être, Loos. Tes parents se sont faufilés à nouveau à Undra la nuit avant que Linus… Tu sais. » Il avait déglutit, nerveux que je puisse perdre la tête devant lui.
 
   Bien. Il devrait avoir peur.
 
   « Tes parents ont parlé avec Mouthpiece. Le Mouthpiece est un mec que Pesta envoie vers ses âmes à habiter, pour qu’elle puisse avoir une voix auprès d’eux. C’est comme ça qu’elle interagit avec les dirigeants d’Undra sans quitter Être. De toute façon, ils ont rencontré le Mouthpiece, fait une entente en échangeant leurs vies contre la tienne et celle de Linus. Ton père ne savait pas qu’elle allait construire un portail avec ses os, ou qu’elle manquerait à sa parole. »
 
   Un trop-plein d’information fit son chemin à travers mon cerveau, surchargeant les pensées pacifiques et se coinçant dans les coins. « Mais… mais les policiers ont dit qu’ils avaient été tués dans un accident de voiture. J’ai vu les rapports !
 
   - Les rapports, mais pas les corps. » Jens haussa les épaules lentement, afin de ne pas m’effrayer. « Et ils se sont un peu tués eux-mêmes. C’était un échange pour toi et Linus. C’était la seule solution à laquelle ils pouvaient penser pour le sauver. Pesta est une sirène assez puissante. Elle a accès à toutes sortes de magie. » Ses mains se sont tendues et attrapèrent mes deux épaules, s’assurant que je l’avais entendu. « Lucy, je ne savais pas ce qu’ils avaient l’intention de faire. J’aurais dû, mais je ne le savais pas. Je… Je… tout ça. Ma faute. Ils pensaient qu’ils sauveraient Linus et te garderaient en sécurité. » Il frotta mes épaules, essayant de m’adoucir à travers mon comportement de tempête. Il me rapprocha, ses mains s’étirant derrière moi pour frotter mon dos.
 
   Puis il m’enlaça.
 
   « Ils ne voulaient pas de cette vie pour vous. Déménager tout le temps, ne jamais être en mesure de garder vos amis. Ils détestaient ça. Bien sûr, ils étaient en vie, mais Pesta gagnait chaque fois qu’elle s’approchait et que vous deviez faire vos cartons et partir. Donc ils se sont rendus, et Pesta était d’accord pour guérir Linus et te laisser tranquille. » Il ferma les yeux. « Tu sais comment ça s’est terminé. Pesta a gardé tes parents à Être et n’a pas levé un doigt pour guérir Linus. »
 
   Après plusieurs respirations calmes, je me suis relaxée dans ses bras, détestant la fille en moi pour s’effondrer alors que j’aurais dû courir. Ma voix était un chuchotement tremblant, comme si j’étais effrayée que mes mots fussent assez puissants pour casser du verre. « Je savais que quelque chose clochait. Pas de corps ? J’aurais dû me battre plus fort pour avoir des réponses.
 
   -Tu avais peur. » Jens frottait mon dos d’une manière qui suggérait qu’il avait eu toute une vie pour apprendre comment me tenir, mais n’avais jamais eu l’opportunité de le faire. Il était également fort et gentil, supportant mon poids physique et émotionnel alors que des moments importants de ma vie se déplaçaient et s’écrasaient dans ma tête, comme plusieurs tonnes de briques. Ses mains s’étendaient sur tout le long de mon dos, me tenant afin que je ne me brise pas en sept morceaux inégaux. « Tes parents t’aimaient. »   
 
   Le nœud dans ma poitrine, dont je n’avais pas remarqué qu’il avait grossi et était trop serré, avait commencé à se desserrer. Pouce par pouce, je pouvais sentir mes côtes prendre de l’espace et se contracter, me redonnant une petite partie de moi-même, en retour, de cette conversation. 
 
   « J’étais tellement retournée. Alrik fut celui qui mît tout ensemble. Il les a obtenus du Mouthpiece. Chaque détail. Il est sur une mission depuis, remettant les morceaux ensemble et faisant des plans. » 
 
   Il y avait trop de choses à dire. Trop de confusion et d’émotion afin d’être rationnelle. J’étais dans ce magnifique champ, et Jens me redonnait une petite partie de mes parents.
 
   J’ai essayé fort de penser à quelque chose à dire qui mettrait du sens à tout ça, mais j’ai coupé court lorsqu’une flèche vola dans les airs et atterrit carrément dans le centre d’un large arbre non fruitier. La pointe était entrée profondément dans le cercle, qui avait été gravé sur celui-ci, suscitant un cri de fillette surprise, de ma part. Je me sentais enfantine de trop réagir, mais lorsque mon regard tomba sur Jens, une boule monta dans ma gorge.
 
   En alerte tout à coup, Jens me relâcha, puis il m’attrapa les épaules pour s’assurer que je le regardais. « Cours! Va à l’intérieur et trouve Foss. Reste avec lui, Loos. Va! » Il me poussa vers la cabine.
 
   La tendresse était terminée. J’étais trop effrayé pour protester, vu la préoccupation dans ses yeux. J’obéis, courant le plus vite que je pouvais. 
 
   Il se hissa lui-même dans les branches, tira brusquement sur la flèche et sortit un carquois et un arc caché dans les membres. Je criai alors qu’une flèche vola au-dessus des têtes, comme si elle répondait à l’autre. 
 
   Jens mît l’armement en bandoulière par-dessus son épaule et suivit derrière moi, me dépassant avec sa plus large démarche. Il ouvrit la porte et cria, « Maintenant ! Quelque chose a mal tourné avec Jamie et Alrik demandant la permission au Roi Johannes pour détruire le portail. Le voyage commence maintenant les mecs. » Il attrapa son sac rouge et fourra de la nourriture, qui venait de ses armoires, à l’intérieur. Il parla à Nik, Foss et Tor à travers la commotion. « Le Roi Johannes me déteste. Jamie vient de m’envoyer un message, son père vient pour moi. Je dois me rendre invisible pour nous faire sortir, ce qui veut dire que, que vous l’aimiez ou pas, nous allons devoir tous nous tenir par les mains. »
 
   Tor parla, soulevant son sac sur son dos avec une expression prouvant qu’il était prêt. « T’es pas assez fort pour tous nous faire disparaître. T’as que deux mains. »
 
   Je pouvais dire que Jens était irrité par cette solide logique. « Bien. » Il bougea son sac à dos pour qu’il soit accroché sur son devant. « Lucy, viens sur mon dos. Nick et Foss, prenez mes mains. Et Tor… 
 
   -Je vais faire disparaître Tor, » dit une voix calme qui sortait de la porte. Britta parla avec son menton relevé et un couteau dans sa main, même si je pouvais voir qu’elle était effrayée. « Ne proteste pas, Jens. Nous n’avons pas le temps si tu veux te rendre au portail avant que le Roi Johannes ne vienne te chercher. »
 
   Jens fixa sa sœur avec une expression grave. « Bien, mais tu reviens tout de suite après que nous ayons atteint la frontière. Compris? »
 
   Britta hocha la tête. « Bien sûr. Je peux faire disparaître Lucy, aussi. » Elle tendit la main vers moi.
 
   Jens secoua la tête, ses sourcils se sont assemblés. « Non. Elle est ma charge.
 
   -Parfait. Allons-y, Tor le Puissant. » Elle mît son couteau dans une petite gaine dans son tablier et a attrapé la main poilue de Tor. À la respiration suivante, tous les deux avaient disparu devant mes yeux. 
 
   Il n’y avait pas de temps pour commenter ça. Jens me posa sur son dos et attrapa les deux autres, nous rendant tout les quatre invisibles alors que nous sortions de la maison. Sa prise de décision rapide signifiait que personne ne nous poursuivait encore, et Jens fît une utilisation rapide du petit avantage que nous avions.
 
   Je me suis accrochée fermement à lui, ne retenant pas les petits cris d’anxiété face au danger qui rampait sur nous si rapidement. Une aventure avec Oncle Rick sonnait faisable, mais de vraiment la commencer et de sentir la peur de la poursuite était une toute nouvelle chose. Les autres seraient sûrement en difficulté pour avoir frustré le roi Tomten, je pouvais seulement imaginer ce qu’ils feraient à la curiosité humaine s’ils étaient fâchés après moi. Je me suis serré plus fort à Jens, puisqu’il était mon ticket pour sortir d’ici. Je pouvais sentir son cœur battant fort alors que je reposais sur sa poitrine, en me demandant quelle distance il devrait courir pour nous amener tous en sécurité. J’entendais des pas devant nous, accompagnés par des grognements occasionnels de Tor qui essayait de suivre la gazelle femelle. 
 
   Nous courrions près d’une structure rectangulaire, à environ un mille de la maison de Jens, et d’un paysage de sinistres montagnes grises. Lorsque nous avons approché le rectangle, j’ai reculé quand j’ai réalisé que c’était une porte faite d’os. Il y avait une faible lueur bleue qui s’en échappait, puis nous l’avons finalement atteinte. Jens transféra Nik et Foss pour qu’ils placent une main sur Britta, afin qu’ils disparaîssent. 
 
   Je glissai le long du dos de Jens, mais il attrapa ma main et la posa sur le bord de son jeans, dans le bas de son dos. « Serre-moi », avait-il dit, en fouillant dans son sac rouge et en sortit le râteau. « Peu importe ce qui se passe, ne me lâche pas.
 
   « OK, » Répondis-je, ma voix haute perchée. Je vis des hommes armés sortant en courant du château qui était des milles plus loin, près du village où la maison de Jens se tenait.
 
   Le portail était au centre de quelques groupes d’arbres, grands et minces, mais si ce n’était pas de l’invisibilité, nous aurions été vu c’est certain. Jens respirait difficilement pendant qu’il tenait le râteau comme un bâton de hockey. Je restais directement derrière lui pour ne pas perdre la tête à cause de son tir puissant.
 
   Dans une rafle, Jens frappa les os de la crête de l’arc sur le sol. La lumière bleue tourna au rouge comme une alarme silencieuse, j’ai essayé de garder ma peur dans un simple gémissement. Jens termina le travail avec trois autres coups, et je regardai la lumière rouge faiblir comme une batterie trop utilisée.
 
   Jens fourra le râteau dans son sac, me hissant sur son dos et reprit sa prise sur Nik et Foss. La tension était forte alors qu’ils faisaient des commentaires excités pendant que nous courrions vers les montagnes. 
 
   Le premier portail était détruit, et ça n’avait pas été si compliqué. 
 
   Nous nous étions éloignés d’un mille avant que nous entendions des cris de soldats en colère. Malgré sa fatigue apparente, Jens gardait le rythme. Nous courrions vers les onduleuses collines vertes et vers un espace, après ça, qui était entièrement des rochers, suivis par des montagnes imposantes. Je déglutis et j’essayais de ne pas penser à ma peur des hauteurs. Jens resterait avec moi pour tout le voyage. Chaque étape serait guidée et gardée par lui. Pour quelques raisons, que je n’étais pas prête à creuser, ça réprimait ma peur. 
 
   Je regardai dernière mon épaule alors que nous atteignons le sommet de la première large colline, afin d’attraper un dernier aperçu, du magnifique monde de ferme. Jens ralenti et se tourna lui aussi, nous haletions comme un. À l’endroit où sa maison se tenait une imposante flamme attrapait rapidement les arbres dans le verger. Jens laissa sortir un son de désespoir avant de retourner à la fuite hors de la ville.
 
   Maintenant, l’étendue du voyage était apparente. Il n’y aurait pas de rencontre pacifique, avec ces gens, concernant les portails. Nous étions dans une mission qui avait des conflits sinistres, et il n’y avait aucune façon de s’en sortir sinon la fuite. Pour moi et maintenant Jens, il n’y aurait pas de retour à la maison. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Quatorze.
 
   Tom capricieux
 
    
 
   Au moment où le vert disparu de sous nos pieds et fût remplacé par de solides roches grises, Jens ralenti. Britta et Tor étaient à quelques mètres de nous, reprenant leur souffle avec des yeux grands ouverts. Nik et Foss lâchèrent leurs mains et sont redevenus instantanément visibles. Jens et moi étions toujours invisibles, à en juger par la tête de Britta regardant autour pour son frère. 
 
   Jens n’était pas prêt à être vu. Il couvrit son visage avec ses mains et respira fortement dans ses paumes. Sa maison avec ses maigres possessions n’attendrait pas son retour – si nous revenions. Il était maintenant sorti de sa société, et le fardeau pesait sur ses épaules. Je me demandais si je devais me glisser hors de son dos pour lui donner un peu d’espace, mais ça me semblerait cruel de l’abandonner dans un tel moment de dévastation. Ma prise autour de ses épaules s’est transformée en un câlin, et j’ai pressé mes joues sur les siennes, les bouts de mes doigts caressant ses favoris. « Je suis désolée. Je suis si désolée. » Chuchotais-je, la bouche à quelques pouces de la sienne.  
 
   Ma main bougea vers ses cheveux en désordre et agrippa ses mèches en signe de solidarité. Il prit quelques respirations, de calmes respirations, et puis il fit quelque chose à laquelle je ne m’attendais pas.
 
   Jens tourna sa tête et embrassa ma joue.
 
   J’aime croire que je suis une personne assez imperturbable. Je veux dire, la mort de ma famille m’a pas mal troublée, mais à part cela je pense que j’ai géré les nouvelles écoles, à peine quelques effets personnels et très peu d’amis pas mal bien. À en juger par la façon dont mon cœur flottait, je pouvais dire que lorsque mon vrai premier baiser arriverait, ça me secourait plus que ce que je pouvais supprimer avec une blague cool et un sourire.
 
   Mes joues se sont embrasées au petit signe d’affection de Jens, et j’étais reconnaissante d’être encore invisible pour les autres.
 
   Je repoussai les papillons de fillette et me suis concentrée sur les problèmes à portée de main. Toutes ces choses obligatoires que les gens me disaient à propos de la mort de ma famille me passèrent par la tête, et je les méprisais toutes. Au lieu d’y aller pour un simple « Ça va aller » ou « Je suis désolée pour ta perte », je chuchotai dans son oreille alors que mon cœur se battait contre ça. « Nous allons passer au travers ensemble, Jens. »
 
   Je reposai mon front sur sa tempe aussi longtemps que ça a pris à sa respiration pour revenir à la normale. Il acquiesça et abandonna mes cheveux, puis il me glissa hors de son dos alors que nous réapparaissions tous les deux, pour les autres. Je glissai ma main dans la sienne et senti sa main tenir la mienne rapidement. 
 
   Il avait fait brûler ma maison, mais personne n’avait été là pour tenir ma main pendant ce temps. Même si nous étions des étrangers, je ne pouvais pas lui faire ça. Ce n’était pas dans ma nature de regarder de l’autre côté pendant que quelqu’un souffrait.
 
   Les quatre étaient enracinés dans une discussion sur la rapidité avec laquelle le Tomten avait réagi, et ce que ça signifierait pour notre plan visant à obtenir la permission des gens pour détruire chaque portail. « Nous pouvons parler et marcher. » Déclara Jens, regardant vers le haut de la montagne, que nous étions censés grimper. « Les Tomtens ne monteraient pas ces montagnes à cause du conflit avec Elvage, mais je ne veux pas qu’ils sachent à coup sûr de quel côté nous allons au cas où le Mouthpiece est dans les parages. » 
 
   Mes poumons semblaient froids et ma bouche était sèche. Je touchai Linus sur mon col, espérant un souffle de camaraderie ou de force. Je ne suis pas une grande fan des hauteurs, surtout le genre poignant qui s’étirait dans les nuages.
 
   Les yeux de Britta tombèrent sur nos mains jointes, causant une inspiration à peine visible, qui passa sur ses lèvres excitées. Je laissai tomber la main de Jens, mais je m’étais tout de suite sentie comme une traîtresse.
 
   Puis elle suivit les autres dans la direction des montagnes. Jens arrêta. « Non, Britt. Tu ne peux pas venir. C’est trop dangereux. »
 
   La voix discrète et féminine de Britta avait une note de décision en elle que je commençais à apprécier. « Ils ont brûlé ta maison, Jens. Combien de temps penses-tu qu’ils vont me laisser tranquille avant de me questionner ? Combien de temps imagines-tu que je vais tenir sans un mâle dans la famille pour me parler ? »
 
   Hein?
 
   Je pouvais voir que Jens voulait protester, mais la logique ne pouvait pas être meilleure. Il secoua la tête alors qu’il enlaçait sa sœur en guise de défaite. « Ce n’est pas ce que je veux pour toi. Je ne t’aurais jamais laissé prendre Tor si j’avais su que ça arriverait. » Il la relâcha. « Tu n’as même pas de provisions sur toi.
 
   -Elle peut partager mes choses. » Ai-je dis, en pensant à sa robe de style amish et les sept pouces qu’elle avait de plus que moi. « Je n’ai pas beaucoup de choses, mais c’est mieux que rien. »
 
   Le sourire de Britta montra sa gratitude. « C’est entendu alors. Tu as tout entendu Jens. On y va. »
 
   Jens prit la tête pour quelques mètres, avant de souffler d’irritation – le premier signe que sa personnalité refaisait surface. « Loos, prends la tête. Tu ne devrais pas être derrière moi. Je n’aime pas être incapable de garder un œil sur toi. » 
 
   Oh, non. « Je ne vais pas disparaître si je ne suis plus dans ton champ de vision pour dix secondes. Relâches, Jens.
 
   - Non je suis ton Tom, donc fais ce que je dis. »
 
   Notre trêve était en éclat. Même mon père savait mieux faire, que de me mener comme ça. Je ne pouvais pas me souvenir ce qui m’avait pris, d’avoir embrassé sa joue ou de tenir sa main, le connard. Je l’ai mis sur le compte de la folie temporaire.
 
   Mes mains trouvèrent leur chemin vers mes hanches. « Je pense que ta mission de me garder en vie n’importe pas, lorsque tu essaies de te garder en vie aussi.
 
    Je vais décider de ce qui importe. » Les autres nous ont dépassés, nous laissant à notre dispute. « Si je dis que tu marches devant moi, c’est ce que tu fais, avec un gentil petit sourire au visage.
 
   - Bien! » Je marchais rapidement pour atteindre Britta, lançant derrière mon épaule, « Permission de respirer, capitaine ?
 
   - Seulement si ça me va! » Riposta-t-il.
 
   Foss grogna. « C’est pourquoi je ne voulais pas de femelle avec nous durant notre voyage. Et maintenant nous sommes pris avec deux ? Nous allons tous mourir. »
 
   Oh, je voulais les étrangler tous les deux Jens et Foss. Martin Luther King, Jr. n’approuverait pas le nombre de pensées meurtrières que j’avais en présence de l’arrogant Tomten.
 
   Tor se tourna pour nous donner un discours bien mérité. « Regardez vous deux. Ça va être une longue marche, donc réconciliez-vous et changez d’humeur. Z’êtes pires que Nik et Foss!
 
   -Désolée Tor, » Ai-dis, bridant ma colère.
 
   « Désolé, Tor, » Imita Jens en utilisant une voix haute perchée qui se voulait être comme la mienne. « Vas te faire foutre. »
 
   L’envie de rendre la pareille était forte, mais j’ai résisté, marchant avec Britta devant Jens, qui était à la queue. « Est-il toujours aussi charmant? » Demandais-je à sa sœur amèrement.
 
   Britta sourit avec un petit rire qui fit surface. « Je ne l’ai jamais vu travailler autant son charme avant. Tu sais, je me suis toujours posé des questions sur toi et ta famille. Il passait tellement de temps loin d’ici. Maintenant, je comprends. » Elle me jeta un regard entendu que j’essayai d’ignorer. 
 
   « Qu’est-ce qui va se passer avec Jamie et Oncle Rick ? » Demandais-je au groupe pour changer de sujet. 
 
   Nik répondit, tournant la tête pour me regarder. « Alrik a sûrement disparu dès que les choses ont mal tourné avec le Roi Johannes. Les Toms peuvent devenir invisibles, mais Alrik est un Elfe. Il peut se transporter d’un endroit à un autre sans être détecté. » 
 
   Foss avait quelque chose à dire à ça. « Les autres Elfes peuvent sentir si quelqu’un se transporte. La magie comme ça laisse une trace. » 
 
   Nik roula les yeux, comme si je devais savoir que Foss était impétueux. « Bien sûr, tout le monde sait ça. Alrik va nous trouver assez vite, petit humain. Pas besoin de t’inquiéter pour lui. »
 
   Britta marcha par-dessus une large roche alors que nous commencions à monter l’instable chemin dans la montagne. « Jamie va être resté dans le palace. Il va être en sécurité là-bas. Le Roi ne ferait jamais de mal à son fils. Jamie est aimé par son peuple. Mais Johannes va le garder là pour l’empêcher de s’enfuir du royaume afin d’aller détruire le portail. À moins qu’Alrik ne l’ait porté vers Elvage avec lui. »
 
   La manière dont Britta parlait de lui, retirait toute question que j’avais encore sur leurs connexions. Ils étaient impliqués dans quelques sérieux rayons de lunes, arc-en-ciel et amour en chaînes de cœur.  J’avais lu sur le sujet, mais je ne l'avais jamais vécu.
 
   Je passai par-dessus une roche en morceaux, m’ajustant à la pente raide. Je n’étais pas très athlétique, mais je ne voulais pas m’embarrasser devant ces monteurs saisonniers. Même Britta, avec sa longue robe, s’en sortait mieux que moi. C’était leur première expérience avec un humain, et j’étais déterminée à ne pas faire une folle de mon espèce en me brisant quelque chose dans la première étape de notre aventure.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Quinze.
 
   Funambule
 
    
 
   La tombée de la nuit est arrivée plus vite que ce que j’avais anticipé. Probablement à cause des quelques heures du crépuscule, où mes yeux pouvaient tolérés leur soleil, qui ressemblaient à midi à mes sens. Leur lune était géante, comme leur soleil l’était, mais elle avait une teinte rouge qui ne donnait seulement que l’illumination minimum. Britta bâilla, et je pouvais voir d’autres signes que les voyageurs étaient fatigués mais, nous avons péniblement continué.
 
   « Meilleur voyage de nuit. » Tor a pris sur lui pour me narrer, puisque j’étais l’étranger dans cette bande de voleurs. Nik était loin devant nous, en reconnaissance de la zone, afin que nous ne tombions pas sur de mauvaises surprises. Ce que ça pouvait être, je n’en étais pas sûre, et je ne voulais pas le savoir. « Foss, t’es terriblement calme. Tu penses qu’on peut s’en tirer avec le même accueil, avec ton peuple? »
 
   Foss n’avait pas parlé depuis presque une heure, maintenant que Nik n’était plus assez près pour se battre avec lui. « Je suis certain que nous allons l’avoir avec chaque nation que nous allons visiter. Nous n’arrivons pas avec de bonnes nouvelles. Nous venons pour détruire un vieil artéfact qu’ils voient comme étant un service pour les gens. Nous allons être pendus pour ça si nous nous faisons prendre. » Il secoua la tête en aidant Jens à pousser un barrage hors du chemin. C’était épeurant de voir à quel point ils étaient forts. « Non, c’est mieux de bouger vite et silencieusement. Faisons l’acte et vivons avec le secret, si au moins nous vivons.
 
   - T’es vraiment qu’un bol de rayons de soleil. » Grogna Tor à bout de souffle et brisa le vent en même temps. C’était vraiment une infortune qu’il ait été volontaire pour prendre la tête derrière Nik. Il ne pouvait pas marcher pendant une minute complète sans que des gaz nocifs suintent de son extrémité arrière. C’était une bonne motivation pour rester silencieux. Je ne voulais pas de ce non-sens transporté dans ma bouche.  
 
   Nik arriva en joggant de retour vers nous avec des nouvelles qui statuèrent notre progression. Ses cheveux blancs bleutés brillaient dans la lueur rouge de la lune, faisant en sorte qu’il semblait avoir de petites étoiles brillantes dans ses tresses. « En haut devant un repaire de spindel. Nous pouvons essayer de grimper vers le haut ou aller vers le bas de la montagne si nous ne voulons pas tenter notre chance. »
 
   Ils ont débattu de ça, pendant que je me demandais ce qu’était un spindel. Puisque personne ne se souciait de m’expliquer, j’ai assumé que je n’aurais pas le droit de vote. Nous étions hauts, trop haut sur la montagne pour du confort. J’ai dégluti et décidé de me rapprocher vers l’intérieur du sentier.
 
   J’avais raison. Ni moi ni Britta avons été demandés pour donner notre opinion lorsqu’il fut décidé que nous allions forger à travers, à cause du manque d’équipement d’escalade approprié. Ça me dérangeait, pas pour ma propre fierté, mais pour celle de Britta. Elle ne prit pas d’offense de ne pas avoir été prise en considération d’une façon si évidente, mais je l’ai fait à sa place. J’ai doublé le traitement du silence que je donnais à Jens. Doubler la punition entraînait de ne pas parler…encore plus. Je décidai que je n’allais même pas regarder dans sa direction. Ça faisait peu pour le blesser comme j’espérais qu’il le serait, mais il était derrière moi et il n’y avait presque aucune raison de le regarder de toute façon. 
 
   Nous avons atteint un autre barrage causé par une avalanche de roches, qui faisait de notre chemin, son endroit de repos. Le rocher était aussi haut que mes épaules, et avait plusieurs plus petites roches, mais encore des roches géantes, au-dessus le rendant impossible à grimper ou à déplacer. Le chemin dans lequel nous marchions était assez large pour que quelqu’un marche toujours sur ma droite, me gardant à une saine distance du bord. Le barrage ne laissait que quelques pouces d’espace du dépôt élevé pour y mettre le bout des orteils. 
 
   Ce serait un défi. J’ai tiré sur mon collier, les nerfs se regroupaient à l’intérieur de moi, rendant mes mains et mes pieds raides.
 
   Nik n’était pas inquiet de manœuvrer l’obstruction géante. « J’ai déjà battu un Garou sur un précipice pas si différent de celui-ci. Aucune égratignure sur moi lorsque j’ai finalement tué la bête. Je pourrais probablement danser sur ce rebord les yeux fermés et être intact. » Il m’offrit un sourire kitsch d’animateur télé que j’ai essayée de lui renvoyé, mais mon sourire était faux et craqué par la peur.
 
   « Voyons ça, alors. » Défia Foss, pointant la route dégagée de moins d’un demi-pied du bord du chemin. La chute était abrupte et de plusieurs étages de haut, finissant par une mort rocheuse. « Danse une gigue pour nous là, Nik. Fais-nous une pirouette comme une bonne petite serveuse. »
 
   Nik tenait son nez relevé dans les airs et étira ses longues jambes autour de l’obstacle. Il se fichait qu’il y avait à peine assez de place pour ses talons sur le rebord. 
 
   Je ne m’en fichais pas. Mes paumes étaient moites, et je me demandais comment lui dire délicatement que j’avais peur des hauteurs. Et de tomber en bas. Je ne voulais pas qu’ils pensent que tous les humains étaient des poules mouillées, mais je veux dire, sérieusement, grimper avec à une corde dans le cours de gym était plus que ce que je pouvais supporter. Je n’avais jamais été aussi loin du sol dans la nature. Jamais. Me demander de marcher sur la pointe des pieds sur le bord était au-delà de mes capacités. 
 
   Je me suis vraiment sentie comme un âne lorsque Tor réussit l’exploit. Il eut de l’aide de Foss, qui a tenu sa manche derrière jusqu’à ce que Nik attrape Tor de l’autre côté. Pas sans danger, mais ça a fonctionné.
 
   Britta était comme une foutue ballerine tournant autour du large obstacle avec ses longues jambes. 
 
   « Vas-y, » Me pressa Jens derrière moi.
 
   -Euh, non merci. » Ma voix sortie aiguë et plus haute que ce que j’aurais voulu. « Tu peux y aller. Je vais te rattraper. » Je grinçai des dents au fait qu’il m’avait fait parler. 
 
   « Bien essayer. C’est facile. Tu ne fais que marcher sur les orteils et tu t’appuies sur la montagne.
 
   -Vraiment? » Dis-je d’un ton brusque. « C’est tout? Maintenant est-ce que je marche un pied devant l’autre?
 
   -C’est comme ça que les gens cool font. Allez.
 
   -Ne me brusque pas! » Je regardai l’espace restreint et fis de mon mieux pour garder mon cœur battant imperceptible.
 
   « Femelle inutile ! » Grogna Foss.
 
   Jens lança ses mains. « Ne pas te brusquer? Bien sûr, prends tout le temps du monde. Nous n’avons pas une possible armée derrière nous. Tu as été chassé hors d’une ville par le roi avant, n’est-ce pas? Peut-être que tu peux agiter tes cheveux blonds vers lui et faire l’un de tes rires dragueurs pour le distraire. 
 
   -Fermes-là! » Criais-je, la panique m’agrippant à la gorge. « Je…je…je ne peux pas faire ça! »
 
   Foss ne se soucia pas de cacher sa frustration. « Jette le rat sur ton dos et finissons-en. Allez! » 
 
   Nik revint le long du rebord et me recula sur le côté de la montagne avant que je ne tombe vers ma mort, à cause d’une attaque de panique. Il mit ses mains sur les côtés de ma tête et me regarda avec la mort dans ses yeux. Son regard était si intensément sorti de nulle part, que ma terreur s’est transformée en confusion. « Miss Lucy, » Il respira, un sourire calme illuminant son visage. Je rentrai le ventre alors qu’il m’entourait avec son corps.
 
   Puis Nik fit quelque chose qui était si surprenant,  que je n’ai pu que rester bouche bée, la bouche grande ouverte comme un poisson. Au lieu de me dire ses instructions, il chanta. Une douce et mélodieuse voix qui était destinée à la beauté, flotta autour de moi dans une chanson improvisée vertigineuse. Je sentis Jens se raidir à ma droite, mais je ne lui accordai pas d’attention.
 
   Nik chanta. « Nous allons traverser de l’autre côté de la roche maintenant. Tu n’auras pas peur, et tu vas me suivre partout où je te mènerai. »
 
   Puis il s’appuya sur moi, maintenant toujours le contact comme s’il essayait de m’enchanter avec ses orbites couleur océan. Il respira fortement, et plaça ses mains sur sa taille.
 
   « Euh, Jens? » Je brisai le regard intense de Nik et tournai vers l’homme fumant à côté de moi. « Je pense que ton ami a perdu la tête. Tu veux gérer ça? » 
 
   Jens parla à travers ses dents en grondant Nik. « Écoute, Nøkken, nous devons nous faire confiance durant ce voyage. Ça n’arrivera pas si tu essaies de l’hypnotiser. Ou n’importe lequel d’entre nous, tant qu’à y être. »
 
   Nik me relâcha et recula, perplexe. « Pourquoi est-ce que ça n’a pas fonctionné? L’as-tu entraînée pour nous résister? Ça prend des années. »
 
   La révélation m’est apparue. « Oh! Je suis désolé, est-ce que tu essayais de me contrôler? J’avais oublié cette partie sur ton peuple. Vas-y. Je suis prête. Contrôle-moi par la pensée pour que je n’aie plus peur des hauteurs.
 
   -N’oses pas, » Ricana Jens.
 
   Je montrai ma paume à Jens pour le faire se taire. 
 
   Il répondit en léchant ma main.
 
   « Aw, dégoûtant! Malade, Jens. » J’essuyais ma main sur mon jeans et je rejetai mes cheveux derrière mes épaules me préparant au mojo de Nik. « Vas-y, Nik » Je laissai sortir un rire nerveux. « Je n’avais pas réalisé que c’était ce que tu essayais de faire. Tu m’as un peu effrayé, à chanter comme ça. Je pensais que tu avais besoin de faire vérifier ta tête. »
 
   Nik fronça les sourcils. « Bien, si ça n’a pas fonctionné avant, ça ne fonctionnera pas maintenant. Pourquoi est-ce que ça ne fonctionne pas? Je pensais que les humains étaient facilement suggestibles. »
 
   Je gardai ma voix, dans une sorte plaisante, en sucre. « Euh. Et tu vois, je pensais que les Nøkkens étaient d’arrogants, idiots racistes. J’imagine que nous avions tort tous les deux de penser qu’une race entière pouvait être réduite à un stéréotype. » Je lui donnai un regard supérieur en essayant de rassembler mes moyens. Je n’avais pas souvent eu d’hommes chantants à mon visage et me regardant comme… bien, comme ça.
 
   Nik eut la grâce de sembler embarrassé. « Un millier d’excuses, Miss Lucy. 
 
   -Juste celle dont j’ai besoin, » Répliquais-je avec un petit sourire.
 
   « Vraiment? » Jens ne masqua pas son irritation. « Reviens par ici Nik. Tu ne sais pas une seule chose sur les humains, ou Lucy. Je m’en occupe. »
 
   Je détestais qu’il me traite comme si j’avais besoin d’être géré. Je me suis ressaisi pour lui crier dessus, mais il leva son doigt pour me soumettre au silence.
 
   « Veux-tu avoir l’air faible devant tout le monde? Veux-tu que Foss gagne?
 
   -Je…non.
 
   -Alors tu vas faire ça. » Il attrapa ma main et me mena vers le barrage. « Je vais tenir ta main sur ce bout, et Nik va t’attraper de l’autre côté. Si tu glisses, un de nous va te rattraper. » Je suis sûre que mon expression de chiot désolé était visible, parce que Jens me donna plus de son monologue de « Fais un homme de toi » jusqu’à ce que je ne puisse plus en prendre. Je voulais traverser de l’autre côté juste pour être un peu éloigné de lui.
 
   Je marchai vers l’arrière et étirai mon bras autour du barrage. « Nik? Nik, je ne peux pas t’atteindre. » Je fermai les yeux et sentit la prise de Jens sur mon autre main. Je voulais la rejeter, mais je décidai que la mort était pire que de tenir sa main pour une minute. Mes pieds glissèrent autour, vers le précipice, et avancèrent vers l’avant.
 
   Jens siffla. « Loos, tu ne bouges pas.
 
   - Oui, je bouge!
 
   -Est-ce que tes yeux sont fermés?
 
   -Bien sûr ! » Je voulais vomir, mais heureusement mon estomac était vide.
 
   « Ouvre les yeux! À quoi penses-tu? »
 
   Foss ouvrit la bouche pour se plaindre dans sa manière brusque. « Fous le rat dans une cave ou quelque chose, Jens. Nous reviendrons pour elle une fois que nous aurons détruit les portails. »
 
   Mes yeux se sont ouverts et j’ai trouvé ceux couleur émeraude de Jens dans la lumière de la lune. « Je n’aime pas ça! » ravalais-je déterminée à ne pas éclater en sanglots alors que je me balançais sur le bord d’une falaise. « Je veux rentrer chez-moi! » Oui, je sais, je sonnais enfantine, mais je m’en fichais. Essayez de vous balancer sur le bord d’une montagne avec votre derrière dépassant du côté et voir si vous allez aimer ça.
 
   « Tous les humains sont aussi inutiles? » Questionna Foss.
 
   Jens s’adoucit, ma peur ramenant une tranche de sa cachette d’humanité. « Hey, ça va. Eum, te souviens-tu de cet affreux restaurant en Idaho? Celui avec les menus en forme de chapeaux de cowboy?
 
   -Hein?
 
   - Toi et Linus avez souffert d’intoxication alimentaire, à cause des frites au chili, et avez passé toute la nuit à échanger vos tours, pour vomir dans la salle de bains. Tu ne pouvais plus rien manger après ça pour des jours.
 
   - Je me souviens. Géniale histoire hors sujet, Jens. Je suis un peu pendue le long d’une montagne là! »
 
   Jens regarda autour comme s’il souhaitait de ne pas avoir à parler de ça devant tant de témoins.  « Je suis resté avec toi cette nuit et tout le jour suivant. Tu délirais et j’étais invisible donc j’ai pris une chance et j’ai tenu ta main jusqu’à ce que ta fièvre tombe. Je n’ai pas lâché avant que tu ne sois prête, et je vais en faire de même cette fois. Je te tiens. »
 
   Je regardai dans ses yeux passionnés et j’y ai vu des années d’engagement à ma famille qui n’avait pas réduit. « S’il te plaît, ne me laisse pas mourir sur cette montagne.
 
   -Jamais, » Promis-t-il solennellement. « J’ai prévu que ta mort aurait quelque chose à voir avec un go-kart, quelques douzaines de clowns et du cheez-whiz.
 
   - Je ne veux pas me faire tuer par du cheez-whiz! » J’ai serré ses doigts. « Et ne sois pas drôle! Je panique! »
 
   Il sourit comme si nous étions de vieux amis sous la brise. « Atteins Nik. Peux-tu déjà le sentir? »
 
   Je me suis étirée vers mon but et balbutiai. « Nik! Est-ce ta main? »
 
   La voix de Nik venait vers moi de plus loin que je ne l’aurais aimé. « Oui! Tu fais bien ça. Continue d’avancer. »
 
   J’ai obéi aussi vite que je le pouvais, mais c’était encore à un rythme d’escargot. Jens essayait de me laisser, mais je paniquais à cette idée. « Ne me lâche pas, Jens! Je ne suis pas prête. »
 
   Il répondit en refermant ses doigts plus fort et en acquiesçant. Sa voix était calme, et apportais de la paix dans ma peur. « Tu dois me faire confiance que je sais quand c’est le temps de te lâcher. »
 
   J’entendis Foss dire en exaspération, « C’est exactement pourquoi je ne voulais pas de femme dans ce voyage. Elles ne peuvent pas gérer les montagnes. »
 
   Oh, je voulais frapper ses fesses de sept pieds de haut de grimpeur de montagnes. « Crois-tu que mon vagin est aussi gros que le tien? Ferme ton clapet, Foss! 
 
   - Pousse-la hors de la montagne! » Commanda Foss. « Parler à un chef Fossegrimen comme ça. »
 
   Jens secoua la tête pour ignorer le grognement de Foss. « Ne t’inquiète pas Loos. Concentre-toi seulement sur le mouvement de tes pieds. »
 
   J’ai supplié Jens avec mes yeux de ne pas me laisser. Je savais que ma bouche ne collaborerait jamais et n’admettrait pas que j’avais besoin de lui.
 
   Il acquiesça, comme s’il savait ce que je ne dirais jamais et comprenait complètement.
 
   La voix de Nik essayait de me calmer de l’autre côté. « Juste quelques pas de plus. Tu es presque rendue. 
 
   -Maintenant, Nik! » Commanda Jens en lâchant ma main.
 
   Avant que je ne puisse me laisser aller à la terreur, Nik m’enroula de son côté jusqu’à ce que j’ai dépassé l’avalanche. Je descendais vers le sol pour calmer mes tremblements pendant que Britta et Nik se mirent devant mon visage et commencèrent à parler avec des tons calmes d’un rythme rapide. « Elle est blanche comme un drap, » S’inquiéta Britta, épongeant la sueur de mon front avec son tablier. « Pauvre chose. C’est plus que ce que tu as négocié, n’est-ce pas. » 
 
   Je hochai la tête en ayant la poitrine lourde à cause du soulagement et de l’extrême effroi que je venais de vivre. Avant que je ne le sache, j’étais soulevé de mes pieds et enroulé dans un câlin. L’odeur de Jens était familière et réconfortante. Dans le fond de mon cerveau, c’était enregistré, qu’il avait passé la moitié d’une décennie avec ma famille, donc ça avait du sens qu’il sentait familièrement, mais à ce moment, je m’accrochai à lui et inspirai le baume calmant. Je l’ai aspiré dans mes poumons et l’ai laissé me remplir avec sa force et paix. Sa main se posa sur l’arrière de ma tête et agrippa mes cheveux, tirant les racines. 
 
   « Je l’ai fait! » Gloussais-je fortement au succès et au brossage de ma plus grande peur. « Est-ce que tu m’as vu? J’étais un ninja! »
 
   Jens s’adossa et me regarda d’un air rayonnant, et pour la première fois, j’attrapais un aperçu, de comment il était apeuré pour ma sécurité. « Prochain arrêt, trapéziste.
 
   - Pas question. Pas maintenant que je sais ton plan, de me tuer à un carnaval, avec tous ces clowns. » Nous avons ri dans les bras de l’autre.
 
   Je compris, lorsqu’aucun de nous n’était prêt à lâcher, que Jens s’était rendu invisible pour ma famille. Son travail était de disparaître. Personne ne l’avait touché. Ça commençait à avoir du sens qu’il était occasionnellement grognon. 
 
   Je frottais des cercles sur le bas de son dos et j’ai enterré mon visage dans sa poitrine. C’était une chose grisante pour nous deux, d’être en présence d’un tel confort, et nous n’avions pas considéré de nous séparer jusqu’à ce que Foss se râcla la gorge.
 
   « Nous devrions continuer, » Dit Foss, interrompant notre calme nouvellement acquis. « Fait peu importe ce que c’est sur ton propre temps. »
 
   Britta se tourna vers Foss comme si elle voulait lui donner une raclée pour nous avoir séparés prématurément. 
 
   Jens semblait aussi embarrassé que je me sentais, lorsque nous avons rejoint le groupe. Il plaça son sac sur son dos et me bougea vers sa gauche, pour que je sois entre lui et la montagne. Même maintenant, il prenait toutes les précautions pour me garder en sécurité. Il acquiesça vers moi et reprit sa personnalité stoïque. « Allons-y, Mox. »
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   « Et j’ai détruit un nid de Garous avec une seule main, armée d’un seul poignard. Je n’ai eu aucune égratignure. »
 
   C’était la sept cent cinquante billionième heure de Nik nous régalant avec son héroïsme. Ou trente minutes. Je commençais à perdre le sens du temps chaque fois qu’il parlait de sa grandeur. C’était…génial.
 
   « C’est drôle que tu n’aies jamais une égratignure à chacune de tes batailles, » Intervint Foss. « Ou aucune preuve. Notre population de voleur commence à manquer de main. Peut-être que nous devrions t’engager pour y remédier. » 
 
   Nik sourit gracieusement, donnant à Britta un aperçu de ses dents éblouissantes. « Oh, je pense que je vais continuer de défendre les frontières Nøkken. Je ne voudrais pas être un avare de gloire. »
 
   Un moment plus tard (j’avais vraiment perdu l’habilité de dire le temps), Nik leva le poing, indiquant que nous devrions arrêter. « Devant, la ruche des spindels. Avons-nous décidé le feu ou d’essayer notre chance avec l’infiltration?
 
   -Nous n’avons pas décidé » Grogna Tor. « Vous z’arrêtez pas de vous chicaner, et nous étions tous d’accord sur la même chose. Le feu est plus sûr, mais attire plus d’attention sur l'endroit où nous sommes. L’infiltration près de la ruche peut être compliquée, mais si ça fonctionne, notre location va être en sécurité, pour maintenant. » 
 
   Foss et Nik commencèrent leur dispute habituelle, donc, je me suis assise et appuyé mon dos sur la montagne. Je n’avais pas marché autant depuis… toujours.
 
   C’était assez sombre à l’extérieur, j’accueillais ceci, beaucoup mieux que la lumière aveuglante du jour. Leur lune rouge était une chose, de beauté et de grandeur. Si la mienne était un Frisbee dans le ciel, celle à Undraland était un pneu d’un monster truck.
 
   J’étais à la limite de l’épuisement, mais je fis de mon mieux pour ne pas le montrer. Jens s’est assis à mes côtés, laissant les autres à leur débat. Il me tendit son bidon, et je pris une reconnaissante lampée.
 
   « Comment tu t’en sors? » Demanda Jens, en regardant mes chaussures dépareillées au lieu de me regarder.
 
   J’haussai les épaules. « Oh, tu me connais. Pare-balle. 
 
   -Tu ne veux pas peser dans ce feu contre infiltration ? »
 
   Je regardai les autres, qui avaient une discussion qui chauffait à voix basse. « Nan. Je vais laisser Frick et Frack en découdre. Je ne sais pas ce qu’est un spindel, donc je ne peux pas imaginer pouvoir donner une opinion utile.
 
   -Des araignées. Bien, semblable. Les spindels sont des araignées venimeuses avec un corps noir et poilu de la taille d’un softball. » Il leva le poing comme un visuel de la taille.
 
   Je tournai la tête lentement pour le regarder. « Excellent. Donc, nous allons bientôt mourir? Bon à savoir.
 
   -Le poison ne te tue pas. Il te paralyse pour pouvoir pondre leurs œufs dans ton corps pendant que tu dors. Puis ils éclosent et les larves te mangent. »
 
   Ma bouche retomba ouverte. « Quoi? Dégoûtant ! Qu’est qui ne va pas avec cet univers ? C’est horrifiant ! Quand est-ce que nous allons rencontrer des licornes, ou quelque chose de génial ? » Je frissonnai à l’idée d’araignées rampant sur mon dos et me mordant sur tout le corps. 
 
   « Ils ne sont pas vraiment un gros problème parce qu’il y a des herbes qui les suppriment complètement de ton système si tu viens en contact avec eux. Quand nous serons à Elvage, Alrik pourra nous en donner un peu. Nous y sommes presque, en fait. Juste un autre jour de marche, et tu pourras avoir un peu de repos.
 
   - J’ai l’air si moche que ça? »
 
   Jens tourna la tête pour me regarder dans la nuit. Il me donna un coup d’épaule sur mon épaule. « Tu n’as jamais l’air moche »
 
   J’étais contente que le soleil soit parti, pour que mon sourire confus ne puisse pas être vu. « Merci. Tu es un doux gnome de jardin parlant. En fait tu es le plus doux gnome de jardin que j’ai rencontré. »
 
   Jens sourit, le tatouage or en forme de diamant sur sa joue se rida autour des plis à côté de ses yeux émeraude. « C’est une bonne chose que tu n'en ais rencontré que deux autres. Te laissant penser que le standard du génial, c’est moi. » 
 
   Je fis un signe de la tête vers Britta, qui s’interposait poliment lorsque Foss et Nik frappèrent un mur dans leur échange. « Qu’est-ce qui se passe entre ta sœur et Jamie? Ils sont si épris l’un de l’autre, mais on dirait que c’est étouffé. »
 
   Jens rangea son bidon et m’offrit une pomme provenant de son sac. « Il est le fils du roi. Sa femme fut choisie le jour de sa naissance. Freya vient de la tribu de Nisse. Sauf ton père, en tant que personne ils sont un peu plus respectueux des traditions, et Freya le personnifie. Jamie arrive à l’âge où le mariage est attendu. Ils n’ont rien fait de mal, Jamie et Britt. Il est mon meilleur ami et elle ma sœur. Bien sûr ils passent du temps ensemble lorsqu’ils sont avec moi. Ils sont tous les deux de solides Toms. Pourquoi est-ce qu’ils ne tomberaient pas en amour l’un envers l’autre? » Il secoua la tête. « Le Roi Johannes ne m’aimait pas avant, mais lorsqu’il a appris que Jamie était en amour avec ma sœur? Disons seulement que c’était le bon moment pour moi de prendre l’emploi de sécurité, en travaillant pour ta famille, dans un autre monde. Le seul emploi que ma sœur a pu avoir est… tu sais, le pire. » Ses mots étaient coupants lorsqu’il parlait du roi. « Jamie doit remplir les obligations de sa famille, mais ça va les tuer tous les deux. 
 
   -C’est assez triste. » J’ai frappé le côté de ma chaussure sur sa botte.
 
   Jens acquiesça. « C’est très triste. Britta a vingt-deux ans, ce qui est à la fin de l’âge normal pour se marier pour notre race. Je sais, c’est bizarre pour toi, puisque dans ta culture, les femmes se marient, ou pas, à n’importe quel âge sans que ça soit un problème, mais ici il y a une marque d’infamie. Dans une autre année, elle sera vue comme une vieille fille. Comme, il doit y avoir quelque chose qui cloche chez elle si elle est encore célibataire, ce genre de chose. » 
 
   Quelques secondes de silence passèrent entre nous avant que je ne dise. « Ai-je besoin de te dire à quel point tout ceci est foirant?
 
   -Non. Tout ce que je veux est de voir Britta heureuse. Elle est assez indépendante pour un Tom. Pas beaucoup de femmes choisissent de vivre seules. Et elle a eu des offres de mariages, mais elle les a toutes refusées. Pour elle, c’est Jamie ou personne. 
 
   -Tant mieux pour elle. » Je regardais la femme sous un nouveau jour. Même si elle semblait oppressée par sa nature calme et ses vêtements amish, j’admirais sa décision de rester vraie pour elle-même et de ne pas s’enfermer dans les règles de la société lorsqu’elles entraient en conflit avec les siennes. « Tu dois être assez fier d’elle. » 
 
   Je pouvais sentir que Jens me regardait. « Je le suis, c’est drôle, mais peu de gens comprennent ça. Malgré que je savais quand même que toi, oui. 
 
   -L’union des filles célibataires? » J’essayais de garder tout malheur hors de ma voix. Bien sûr, Britta était une vieille fille à vingt-deux ans, mais quelqu’un était en amour avec elle, et elle avait le bonheur d’être folle de quelqu’un. Son célibat était un choix. Le mien était celui de tous les mecs de la planète. Je bougeai inconfortablement sur la surface rocheuse et je cherchai pour un changement de sujet. « Donc, araignées. Ça devrait être amusant. Autre chose que je devrais savoir ? Vous avez des ptérodactyles autour ? Des monstres de l’espace ? Des tomates tueuses ? »
 
   Jens ricana. « Wow, Linus aurait adoré ça. »
 
    Mon sourire se muta instantanément en un faux, pendant que je poussais à travers les pensées, à propos de mon frère, à la table, au repas du soir. Il avait une aversion pour les tomates, les appelant la Peste Rouge. Il prétendait être allergique, mais je continue de dire que c’était un placébo. Il détestait seulement les tomates et prétendait avoir des maux d’estomac chaque fois qu’il y en avait dans son assiette. 
 
   Je n’aimais pas parler de Linus ou de mes parents désormais. Maintenant, j’étais celle avec les maux d’estomacs placébo à la simple mention des tomates de Linus.
 
   Je me suis relevée brusquement avec mon sourire de guide touristique figé en place et j’étirais le bras pour aider Jens à se remettre sur ses pieds. « Prêt à combattre en break dance ces araignées complètement inoffensives? » Je plaçais mes mains comme un ninja et trémoussai mes épaules pour faire une démonstration d’à quel point je pourrais être une bonne combattante en danse.  
 
   Le regard que Jens me donna était aussi enveloppé par un sourire, mais sous les couches, j’y ai vu de la pitié. Cette satanée pitié dont je ne pouvais jamais réussir à échapper, même dans le monde magique d’Undra-Narnia. Il allait dire quelque chose, mais il vit un mouvement derrière moi et se tendit. « Ne bouge pas, » Il me mit en garde, le sourire toujours intact. « Reste immobile. » 
 
   Les poils sur mon bras se hérissèrent, et l’urgence de secouer ma tête comme une maniaque était irrésistible. Jens s’avança vers moi avec la grâce d’un vrai ninja. Il y eu un mouvement rapide, un halètement et plusieurs souffles d’air me frappant de derrière. J’avais presque sauté hors de ma peau (pas une bonne chose à faire sur le bord d’une montagne) lorsque Jens cria, « Spindels! Cours! »
 
   Je me retournais et vis exactement ce que Jens avait décrit. Des créatures poilues à huit pattes plus grosses que des rats. Une ligne d’entre-elles sortait d’une fissure sur le mur à notre gauche comme une chute d’eau. Les créatures noires et monstres de Frankenstein se précipitaient sur mes pieds et le long de mes jambes. Elles trébuchaient et sautaient sur nous, séparant Jens et moi des autres, qui couraient plus loin sur le sentier.  « Suis-moi Loos! » Commanda Jens.
 
   Je criai et couvris mes oreilles par instinct en courant derrière Jens. Il frappa une douzaine d’elles hors du chemin, agissant comme un secondeur pour moi (ou peu importe quelle foutue position bloque les méchants mecs de foncer dans le quaterback. Qu’est-ce que vous voulez ? Linus jouait au foot.) Les arachnides de la taille de chatons ont atterri dans mes cheveux, leurs chétives jambes s’enroulant dans mes boucles. J’en sentis une sous mon chandail et une morsure sur le bas de mon dos. C’était un petit pincement d’une aiguille avec un frisson froid qui resta longtemps après que j’aie secoué la balle de fourrure par terre. Mon cri était haut perché, mais ne montra seulement que le dixième de la terreur que je ressentais à l’intérieur.
 
   Je courus aussi vite que je pouvais, mais les araignées étaient ambitieuses. Lorsque nous avons piétiné le dernier chaos, d’entre elles, je ne ralentis pas avant que Jens ne commence à trébucher. Il trébucha quelques fois, mais se rattrapa lui-même. Il attrapa ma main et marcha péniblement pendant quelques minutes dans une petite caverne où il s’effondra. « Jens ! » Je me suis agenouillée à côté de sa forme soulevée et je caressai son dos pour le calmer.  
 
   « Pars devant et va dire à Britt de courir vers Alrik.
 
   - Je ne te laisse pas comme ça » Protestai-je, surprise qu’il veuille même suggérer une telle chose. « Ils ne sont pas loin derrière nous, Jens! Ils vont ramper sur toi en quelques minutes! »
 
   Il secoua une main tremblante comme si j’étais trop dramatique. « Nous avons passé les buissons de giftig. Les Spindels sont repoussés par eux. Ils ne vont pas passer le giftig. Je suis bien ici.
 
   -Je ne veux pas te laisser ici! » Protestais-je, ressentant tous les genres de mal en  regardant son corps puissant se ralentir. 
 
   « Tu le dois. J’ai été mordu plusieurs fois, et le poison bouge déjà à l’intérieur de moi. Mes genoux tremblent. » Lorsqu’il vit mon horreur, il prit un sourire faible. « Je  vais bien. Ça prend 48 heures pour que la gestation suive son cours. Nous sommes à une journée du village d’Alrik, donc nous avons plein de temps. Va juste avec les autres et ramenez Alrik aussi vite que vous le pouvez. »
 
   J’acquiesçai et me remis sur pieds, me précipitant sur le sentier éclairé par la lune et criai avec abandon pour les autres. Je courais avec une énergie renouvelée, malgré le fait de ne pas avoir beaucoup mangé ou dormi, depuis qui sait quand. La noirceur de la nuit était dérangée par mon volume effronté, et même si j’étais seule, je ne pouvais pas vraiment connecter avec une peur qui n’était pas reliée au sauvetage de Jens.
 
   Lorsque j’entendis des pas courir vers moi, je ralentis, ayant un soupir de soulagement lorsque j’ai vu Foss. « Qu’est-ce qui s’est passé? Où est Jens?
 
   -Les araignées l’ont eu! Plusieurs d’entre elles l’ont mordu et il ne peut pas marcher. Il m’a envoyé vous dire de courir vers Alrik, et je veux dire, courir! »
 
   Foss n’avait pas de besoin de plus d’explications. « Allons-y alors. »
 
   J’épongeai la sueur sur mon front. « Non. Je retourne vers lui. Si d’autres araignées viennent, il ne pourra pas les affronter. » Alors que les mots sont sortis de ma bouche, je les questionnai. Est-ce que je savais comment les affronter? Je veux dire, autrement qu’en utilisant une chaussure, je n’avais jamais défendu mon territoire contre des araignées avant. Pas comme ça. 
 
   « Est-il de l’autre côté des giftigs ?
 
   -Ouais, mais je ne vais pas parier sur ça. Je ne le laisse pas. » Mon menton se releva, le défiant d’argumenter avec mon ton résolu.
 
   « Es-tu sûre? » Foss me fit un regard hésitant, ce qui affecta mon volume plus que je ne le voulais.
 
   « Cours! » Criais-je « N’arrêtes pas. Ne regarde pas derrière. Cours! »
 
   Il était surpris par le regard fou dans mes yeux. « Parfait, petit rat. Il va être correct. Je vais chercher Alrik maintenant.
 
   -Crois-tu que je parlais métaphoriquement? Comment ça se fait que tu ne coures pas? As-tu besoin que je mette la peur de Dieu en toi? » J’avançai devant l’énorme guerrier d’un air menaçant, n’étant pas certaine de ce que je ferais pour susciter un sprint de sa part. 
 
   « J’y vais! » Il se tourna et couru sur l’inclinaison comme si je pouvais relâcher les pouvoirs des SPM sur lui.
 
   Je trébuchai de retour sur le sentier, mon cœur battant dans ma poitrine lorsque je trouvai Jens effondré sur le sol en pierre de la petite caverne. Il semblait si fort, quelques instants plus tôt, lorsqu’il m’avait aidé à traverser le barrage. Mes genoux vacillants, tremblaient à cause de l’adrénaline, et l’endroit froid sur mon dos semblait se propager à mes hanches.
 
   Jens grogna. « Qu’est-ce que tu fais? Je t’ai dit de rester avec eux! » Son visage était rouge, et de petits points roses étaient gonflés sur ses joues et son cou.
 
   « La ferme, » Ai-je dit d’un ton cassant. J’étais trop nerveuse pour me sentir désolée par mon attitude. « Je ne peux pas croire que tu ais cru que je te laisserais ici. Tu penses que tu me connais si bien ? » De la sueur coulait de moi maintenant, et mes poumons commençaient à sentir le froid qui faisait son chemin vers mon nombril. Je lui criai dessus, à travers sa toux, ne me sentant même pas rempli de remords de lui crier dessus alors qu’il était dans un état si pathétique. « Je suis restée avec Linus à travers chaque traitement de chimio, chaque aiguille et chaque nouveau docteur! J’ai tenu sa main alors qu’il mourait! Maintenant ferme ta bouche et laisse-moi prendre soin de toi, ou qu’on m’aide, oublie Martin Luther King! Je vais te tuer!  
 
   -Il n’y a rien que tu peux faire, Lucy. Rien que tu ne pouvais faire pour Linus, non plus. Seulement Alrik peut m’aider maintenant. Tu aurais mieux fait de rester avec les autres. » Il toussa encore, et je pouvais voir la couleur sortir de son visage alors que la sueur descendait le long de mon menton sur le sol. « Si quelqu’un nous trouve ici, je ne pourrai pas te protéger.
 
   - Alors j’imagine qu’ils devront traiter avec moi. Qu’est-ce que vous avez d’autre ici? Mis à part les araignées radioactives, je veux dire. Des kangourous boxeurs ? Des éléphants brandissant des scies mécaniques ? » 
 
   Jens a rit, ce qui lui causa une autre quinte de toux. « Tu ne devrais pas être ici, Lucy. 
 
   - Je ne devrais pas faire plusieurs choses. » Je sentis son front lisse, qui était brûlant. « Retirons ce sac à dos de sur toi. » Ses bras étaient raides pendant que je glissais son sac et le plaçais au coin de la caverne près de ses pieds. « Lève les bras. » Lui ordonnais-je, glissant son t-shirt humide au-dessus de sa tête. Je me suis relevée maladroitement et l’accrochai sur une roche saillissant hors du mur, espérant qu’il n’avait pas remarqué mon pauvre équilibre. Il avait enduré des douzaines de morsures d’araignées, donc le poison était plus puissant en lui, travaillant plus vite pour le faire tomber. Heureusement j’avais effrayé Foss pour qu’il fasse rapidement, le reste du voyage.
 
   Je me suis affalé aux côtés de Jens, me maintenant sur le mur près de sa tête. Ma main trouva son chemin dans ses cheveux, brossant à travers les follicules mouillés afin de faciliter son secouage. « Je sais que tu as froid. Attends jusqu’à ce que ta fièvre tombe. Puis je vais te relever du sol. 
 
   -Je vais bien » Il frissonnait alors qu’il s’enlaçait lui-même dans la lumière de la lune rosée qui s’étendait dans l’ouverture de la caverne. Il était couché, étendu sur le dos, sur le sol de roche, des tremblements le déchiraient à des intervalles d’une demi-minute.
 
   «Wow. Ça sonne encore plus pathétique que lorsque c’est moi qui le dis. » Je regardai sur son torse et je vis quelques bosses de plus, mais la chose qui me fit faire une pause était les entailles violentes autour de sa poitrine et de son estomac de culturiste. Je parlai d’une voix calme. « Jens, que t’est-il arrivé? » 
 
   Il géra un pâle regard d’incrédulité qui communiquait le fait qu’il pensait que j’étais stupide. « J’ai été mordu par des spindels. Est-ce que tu viens de t’en apercevoir?
 
   -Non, idiot. » Je roulais les yeux et pointa vers sa large poitrine. « Tes cicatrices. Est-ce que quelqu’un a joué à Opération sur toi?
 
   Il pressa sa paume sur l’une de ces cicatrices, une insécurité se pointa alors que ses yeux se sont posés sur mon visage, puis ailleurs. « En quelque sorte. Des trolls. Une tribu complète était dans mon village, le détruisant. Tout le monde fuyait, même le roi, mais je ne le sentais pas.
 
   -Tu ne le sentais pas?
 
   - Fuir demande beaucoup de travail. Emballer toutes tes affaires, courir vers la ville de Nisse, la prochaine montagne passée. Comme s’ils allaient vraiment tous nous prendre à l’intérieur. » Il toussa une effrayante toux sèche et râpeuse, donc je me suis rapprochée, relevant sa tête sur mes cuisses pour que le haut de son corps ne soit plus sur le sol de pierre froid. Une fois qu’il eut retrouvé ses moyens, il continua. « Donc je me suis occupé d’eux. C’est devenu un peu saignant avant la fin. C’est comme ça que j’ai eu la plupart de mes cicatrices. » Il bougea sur mes cuisses, tassant sa tête pour qu’elle se repose sur mon estomac. « Mais pas celle-ci. » Il essaya de relever son articulation pour me montrer, mais il ne pouvait que le lever d’un pouce vers le haut et le bas. Malgré tout, il y avait une petite cicatrice en forme de croissant sur la jointure de son index. « Celle-ci vient de toi.  
 
   -Quoi? Je ne t’ai jamais coupé avant. » J’ai relevé gentiment sa main pour examiner les dommages. Sa prise était presque arthritique avec sa tension inflexible. Il se tenait dans ma main comme s’il avait peur de la lâcher, mais ne pouvait pas trouver les mots pour l’admettre. Je voulais, un peu, promener mes doigts le long de ses abdos, mais j’ai décidé que ce n’était probablement pas kascher dans mon monde ou à Undraland. 
 
   « Je l’ai eu en arrangeant ta voiture une nuit pendant que tu dormais. Tu devrais vraiment changer ton huile plus souvent. Ce trois mille milles n’est pas une suggestion, Loos. Ton engin va périr un jour et tu seras la seule à accuser. » Il toussa dans mon chandail, et puis il fit quelque chose de si précieux que j’ai dû sourire. Il a enterré son front dans mon abdomen comme un chaton cherchant pour du réconfort. Je brossai ma main le long de son visage tatoué et chatouillé avec mes doigts ses cheveux à la base de son cou. Ses yeux étaient fermés et sa respiration peu profonde. « Mm. C’est bon »
 
   Je relevai son articulation rigide vers ma bouche et j’embrassai la cicatrice en espérant la guérir. Je chuchotais quelque chose d’incendiaire à l’homme dans mes bras pour voir s’il était réveillé, mais rien ne le remuait dans son combat. Lorsque je fus certaine que j’étais seule, je testai mes membres en secouant mes orteils et essayant de bouger mes épaules. C’était faisable, mais tout était trop figé. Je perdais certainement la mobilité dans mes jambes. 
 
   La lune faisait son travail en me donnant quelque chose de magnifique à regarder. Je me demandais avec une paix étrange si l’un de nous allait survivre aux bébés-araignées dans leur nid à l’intérieur de nos corps. Le scénario méritait une bonne crise, mais pour aller avec le reste de mon corps, mon intérieur se sentait engourdi.
 
   Alors que tout était calme, j’entendis du mouvement à l’extérieur de la caverne. Ma paix fut ébranlée en un instant alors que je me demandais comment me défendre contre une légion d’araignées avec la moitié de mon corps endormi et Jens complètement incapable.
 
   Le mouvement atteint la bouche de la caverne, montrant deux yeux gris brillant dans la noirceur. La créature s’est approchée, je haletai de joie. « Viens ici, petit chiot. » Recoulais-je dans une voix douce et écoeurante. Je claquai la langue, attirant le chiot plus près jusqu’à ce que je puisse bien le voir.
 
   Fourrure d’un blanc tirant sur le gris avec des taches noires sur tout son mignon visage qui fit fondre mon cœur. 
 
   « Qu’est-ce qui est arrivé à ta pauvre petite oreille? » Demandais-je, en approchant une main maladroite pour caresser la créature. « On dirait que quelqu’un a pris un morceau de ton oreille. Ahh! Doux bébé. »
 
   Le chien fit son travail et nous a senti moi et Jens de la tête aux pieds avant de décider que nous pouvions être meilleurs amis. Il silla vers moi pour de la nourriture. « Je suis désolé petit. Je suis affamée aussi. Peut-être que lorsque Oncle Rick va arriver, il aura des tacos dans ses poches pour nous. Peut-être quelques hamburgers ou une poignée dégoulinante de nourriture indienne. » Je le grattais derrière sa bonne oreille. « Où est ta famille? Tu es tout seul toi aussi ? »
 
   Je sentis qu’il m’avait répondu avec un mouvement de tête, donc je continuais, me demandant si les morsures d’araignées me rendaient folle. « Allons, allons. C’est correct d’être seul. Reste ici et nous pouvons être seuls ensemble. Ici, bébé » Je claquai mes doigts au-dessus de la poitrine de Jens. « Viens tenir Jens au chaud. Il fait de la fièvre sur son front, mais il est froid sur son corps. » Je caressais le large chiot, le cajolant aux côtés de Jens. Finalement, il posa son museau sur la poitrine glacée de Jens, le léchant quelques fois pour lui montrer son acceptation dans sa nouvelle famille. 
 
   « C’est bien… eum, pas de collier. » Je cherchais pour le premier nom qui apparaîtrait dans ma tête. « C’est bien, Henry Mancini. Je suis ta maman, et Jens est ton papa. Prends bien soin de lui. » 
 
   Le froid grimpa plus haut dans mon dos, et je réalisai que je ne pouvais plus secouer les orteils. Je donnai à mon chien un sourire brave. « Ne t’inquiète pas, Henry Mancini. Tout va bien aller. »
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Dix-sept.
 
   Sauvetage Sélectif
 
    
 
   Du mouvement à l’extérieur de la caverne m’a réveillé, mais je pouvais à peine tourner le cou afin de vérifier la source du bruit. Henry Mancini a sauté sur ses pieds poilus et trottina vers l’ouverture de la caverne afin de regarder pour moi. Il jappa lorsqu’Oncle Rick apparût, et même si j’étais pratiquement incapable de bouger, mon cœur devint léger dans ma poitrine, à la vue d’un visage familier. Même si, je dois l’admettre, c’était toujours étrange de le voir dans une longue robe comme celles d’un enchanteur. Lorsqu’il nous visitait dans le vrai monde, il portait habituellement des kakis et un cardigan orange fait à la main, dont personne n’avait eu le cœur de lui dire que c’était un cardigan de femme. Il avait encore le cardigan sur lui, mais la robe d’enchanteur en dessous me troublait. 
 
   « Salut, chérie. As-tu apprécié les paysages? »
 
   J’ai regardé dans ses yeux et essayé de ne pas me briser de soulagement. Jens n’avait pas bougé depuis des heures, et je craignais le pire. « Peux-tu l’aider? Est-ce que c’est trop tard? » Ma bouche pouvait à peine bouger, mais j’ai réussi à faire sortir les mots sans que cela ne sonne comme si j’avais une attaque. 
 
   Oncle Rick sortit une bourse de sa robe et plongea deux doigts à l’intérieur. Il en sortit une pâte de couleur pâle qu’il se mit à frotter sur les gencives de Jens et à l’intérieur de sa bouche. « Et voilà. Ça fonctionne assez rapidement. » Dit-il, rangeant sa bourse et s’assoyant à mes côtés pour pouvoir garder un œil sur les progrès de Jens. Il fouilla dans le sac à dos rouge, soupirant de soulagement lorsqu’il vit que peu importe ce qu’il cherchait était toujours là. « Je vois que tu t’es fait un petit ami. » Henry Mancini reniflait sa main et éternua à cause des restes de la mixture. 
 
   « Henry Mancini. Il gardait Jens au chaud. » Je savais que je devrais probablement dire à Oncle Rick que j’avais besoin d’un peu de la pâte, mais je voulais m’assurer que Jens en avait eu suffisamment pour le guérir. Il avait été mordu beaucoup plus que moi. « Est-ce que les autres vont bien? »
 
   Oncle Rick acquiesça. « Nik est occupé à dire à n’importe faisant parti de ma race, qui l’écoutera, comment il a une fois défendu les frontières en se battant contre un troll menaçant.
 
   -Se faisant des amis, comme d’habitude.
 
   - Bien entendu. Nous sommes une race patiente, ce qui a joué en sa faveur. » Je pouvais entendre le sourire dans sa voix, mais mon cou était trop figé pour que je puisse tourner la tête et le regarder. « Tor apprécie les beuveries elfiques, qui sont un peu plus fortes que vos bières moyennes. Foss et Britta sont avec Jamie, se reposant et se préparant pour la prochaine étape.
 
   -Jamie? Je pensais qu’il était toujours au palace de son père. Comment as-tu réussi à le faire sortir?
 
   -Lorsque je me téléporte, ça laisse une trace qui peut être repérée par ceux qui sont familiers avec les manières elfiques. Je peux prendre une personne avec moi quand je le fais, si je suis assez fort. Mais je ne peux que me téléporter vers Elvage, pas un endroit aléatoire sur le globe. Donc j’ai pris Jamie avec moi, après qu’il ait envoyé le message à Jens, craignant de ce que son père allait lui faire.
 
   Il grattait une partie grise derrière son oreille. « Comprends bien, ce n’était pas mon intention d’enlever un membre du trône Tomten. Jamie voulait venir. Je ne peux pas imaginer que Jens sera content, par contre.
 
   -Jens aime Jamie.
 
   -Vrai, et une partie de cet amour est de garder Jamie en sécurité. Jamie n’a pas beaucoup d’expérience avec de longs voyages comme les nôtres.
 
   -Il va s’adapter. Je ne suis pas morte encore.
 
   -Un fait qui va en réjouir plusieurs, j’en suis certain. » Le centre d'intérêt d’Alrik bougea sur Jens lorsqu’il vit du mouvement. « Jens? Peux-tu m’entendre, fils?
 
   -C’est du truc qui agit assez vite. » Commentais-je, soulagée que ça ait fonctionné. « Lui en as-tu donné assez? »
 
   Alrik hocha la tête, testant les membres de l’’homme pour des signes de vie. Les bosses rouges étaient déjà en train de disparaître.
 
   « Est-ce qu’il en reste?
 
   -Il n’en a pas plus de besoins que ce que je lui ai donné. La patience est l’ingrédient clé maintenant. »
 
   Le soulagement m’inonda, et je n’avais pas réalisé jusqu’à ce moment à quel point j’avais peur pour l’homme dans mes bras. « Est...Est-ce que je peux en avoir un peu?
 
   -Je peux t’apprendre comment en faire lorsque tu vas arriver chez-moi. Je peux t’apprendre toutes sortes de remèdes avec des herbes. Ce sera mon plaisir. » Il me regarda dans la noirceur avec une lueur de fierté paternelle. Mon visage était enveloppé de noir, puisque la lumière de la lune ne brillait plus sur ma moitié supérieure.  
 
   « Ça semble bien. Mais est-ce que je peux en avoir tout de suite? Est-ce très cher? Tu n’as pas à m’en donner. » Je ne suis pas sûre de savoir pourquoi je n’étais pressé d’être certaine de ma survie. Peut-être que d’avoir vacillé sur le bord de la mort pendant des heures avait le même effet paralysant que les larves d’araignées. J’avais honte qu’une petite partie de moi accueillait le tranquille calme de la mort. 
 
   Alrik se pencha vers moi, et il claqua du doigt devant mon visage, convoquant une flamme qui dansait sur les bouts de ses doigts pour qu’il puisse bien me regarder. Je pense que j’étais immunisée contre le fait d’être surprise désormais. Je veux dire, l’homme pouvait se téléporter. Pas vraiment de crise après ça. « Lucy! » s’exclama-t-il, sortant la bourse couleur bordeaux encore une fois. Ses doigts étaient maladroits cette fois lorsqu’il prit le reste et fourra deux doigts dans ma bouche. Son visage était sévère alors qu’il frottait mes dents et ma langue avec ses doigts. « Pourquoi est-ce que tu n’as rien dit? Foss m’a dit que Jens était le seul qui avait été mordu! Pourquoi Lucy? Pourquoi? »  
 
   J’avais l’impression que je n’étais qu’à une phrase d’un sévère « jeune fille », donc je n’ai rien répondu. La conversation était impossible à ce moment de toute façon. Oncle Rick tenait l’arrière de ma tête pendant que j’avalais le reste de la pâte sur le tissu raide. Ma langue devint floue, puis commença à se réchauffer. Alors que j’avalais, la chaleur se répandit dans mon corps à une vitesse en chaîne, tuant les larves et réchauffant mes extrémités gelées. 
 
   Jens revenait à lui et Alrik regardait de travers tout en m’analysant, testant mes bras et mes jambes pour des signes de circulation. 
 
   La chaleur était délicieuse. Ça calmait mon anxiété et se propageait en moi comme du miel, réchauffant et guérissant sur son passage. Mes yeux se fermèrent alors que j’appréciais cette sensation de gratitude courant dans mon corps. Je passai de rigide à curieusement sans os et je me couchai sur le sol une fois que le poids de Jens se retira de mes cuisses. Alrik criait quelque chose, mais j’étais trop confortable pour m’en soucier. Je fermai les yeux et souris. Si c’était la mort je l’accueillerais. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Dix-huit.
 
   Première Humaine à Elvage
 
    
 
   Les doigts dans mes cheveux étaient du pur bonheur, et lorsque j’ai étendu mon corps, le lit sous moi était le plus doux que j’avais jamais touché, comme dormir sur un nuage. La chaleur de la pièce était un répit, bienvenu, après le froid du sol humide de la caverne. J’ai pris une profonde respiration de nettoyage et j’ai trouvé que ce Paradis sentait exactement comme ma chambre. Lorsque j’ouvris finalement les yeux, je réalisai que mon nez était enfoui dans la jambe de Jens. L’odeur familière c’était lui, et à ce moment entre le sommeil et le réveil, je pris un grand confort dans cette odeur qui m’avait toujours suivie.  
 
   « Lucy? » Jens ricana.
 
   « Pas encore, » Protestais-je, me blottissant dans sa jambe comme si c’était un ours en peluche. J’étais si confortable, et toujours dans une brumeuse paix, que je ne voulais pas briser aussi tôt. Les doigts dans mes cheveux agrippèrent mes mèches et les ont tirés gentiment, stimulant les racines et me faisant presque saliver sur ses cuisses. « Ça fait tant de bien, » Ronronnais-je
 
   Le touché était une chose dont je désirais ardemment et dont je n’avais pas beaucoup eu. Bien entendu Tonya et moi nous enlacions. Il y avait l’occasionnel frôlement de l’épaule sur des inconnus, mais autrement que ces petites choses, personne ne m’avait touché après le décès de ma famille. J’essayais de ne pas m’en ennuyer, mais c’était le cas. Pendant que Jens faisait courir ses doigts sur ma joue, ça s’est connecté avec une partie de moi que j’avais essayé de tuer dans ma tentative pour rester en vie. 
 
   « Tu es finalement réveillée? » Demanda-t-il, un sourire dans la voix. « Désolé pour ça. Notre médecine fonctionne différemment sur les humains qu’il ne le fait sur nous, j’imagine. Ça a tué les araignées, ce qui est la chose la plus importante, mais nous n’avions pas compté là-dessus pour t’assommer proprement. »
 
   Je me suis tournée sur sa jambe et j’ai essuyé ma bave sur ses pantalons. Après tout ce que nous avions traversé, j’ai imaginé qu’il pouvait le prendre. Mes paupières étaient lourdes lorsqu’elles étaient ouvertes. J’ai roulé sur mon dos pour presser chaque morceau de plaisir, que je pouvais obtenir du lit semblable à un nuage, alors que de la poussière or brillait autour de moi. « Magnifique! » Respirais-je, en transe par les brillants chatoyant dans l’air. « Suis-je morte? » C’était la seule explication à laquelle je pouvais penser. Je levai le bras pour retirer mes cheveux de mon visage et vis que je portais des vêtements étrangers. Je n’étais même pas fâchée que quelqu’un m’eût habillé sans ma permission. J’étais trop bien dans le lit le plus confortable de l’univers. Trop heureuse à regarder la danse or autour de moi qui flottait en apesanteur. Trop confortable couchée aux côtés de mon propre ange gardien personnel. 
 
   Sa voix vint à moi moins détendue qu’elle ne l’avait été auparavant. « Non tu n’es pas morte, mais tu l’étais presque. Pourquoi est-ce que tu ne m’as pas dit que tu avais été mordue? »
 
   Ma main sifflait au ralenti à travers l’air, séparant les particules brillantes qui sont allées chacune dans leur propre danse dans le monde. La pièce dans laquelle nous étions était peinturée couleur crème avec des accents or et bleu. Il y avait une vanité dans le coin qui était si fantaisiste, qu’elle semblait tout droit sortie d’une boutique d’antiquité. Rien ne semblait vrai, donc j’ai préféré jouer avec les brillants or suspendus dans les airs. « Qu’est-ce que tu aurais pu faire à propos de moi ayant été mordue? » 
 
   Jens était silencieux pendant qu’il pensait à ça. Finalement il répondit avec, « Je ne sais pas, mais tu aurais dû le dire à Foss. Et lorsqu’Alrik est arrivé, tu aurais dû lui dire ça en premier.
 
   -Si je vais commencer à dire des choses à Foss, je commencerais avec un long discours sur les droits des femmes. » Je soupirai. « J’ai eu une seule petite morsure, Jens. Tu en avais eu un million. Ce n’est pas pour critiquer ton endurance, mais tu avais l’air d’être à la porte de la mort. Tu avais besoin de plus de cette pâte que moi. C’est correct de dire que j’avais raison.
 
   -Non. Nous avons besoin de toi pour le portail humain. Le portail doit être détruit par sa propre race. Quelle utilité aurais-je pour ça? » 
 
   Je haussai les épaules, aucunement perturbée par son argument. « Engager un expert en démolition.
 
   -C’est un peu plus compliqué que ça, petite maligne.
 
   -Hey! Je serais plus gentille avec moi si j’étais toi. Je viens de te sauver la vie en envoyant Foss pour ramener Alrik. Grimaçais-je lorsqu’il ne répondit rien à cela. J’étais toujours sur mon dos aux côtés de son genou, fixant avec ahurissement l’or flottant. « C’est vrai. J’aplanis le terrain de jeu. 
 
   -Comment ça? » Demanda Jens inconfortablement 
 
   « Tu n’es plus cette force toute puissante, et je ne suis plus l’idiote faible d’humaine que tu as été obligé d’observer. J’ai officiellement aidé à sauver ta vie. » Je frappai quelques particules de plus, les regardant danser comme des ballerines à travers l’air. « Je gère! »
 
   Jens ria à travers son inconfort. « Oui, je suppose que c’est vrai. Mais pas plus. Ça va être la seule fois que tu vas sauver ma vie, compris? La prochaine fois, c’est mon tour de sauver la journée. 
 
   -Peu importe. Tu es ma belle princesse. Admets-le. »
 
   Il ne dit rien, mais s’approcha et mit sa main dans mes cheveux encore une fois, feuilletant à travers les nœuds et me faisant pâmer. Maintenant que j’étais bien réveillée, je me suis aperçue à quel point c’était étrange que nous fussions déjà si près. Que l’idée de me chatouiller le cuir chevelu lui vienne à l’esprit, et que je le laissais faire. Oui, c’était étrange, mais une partie de moi se sentait plus à la maison avec lui que la plupart du temps, lorsque j’étais seule. Il était assis sur le lit, appuyé contre la grande tête de lit, et j’étais heureuse où j’étais allongée, blotti sur son côté. 
 
   « Jens, qu’est-ce qui… » Je coupai court et je bondis, fouettant la tête tout autour comme une personne folle. «Henry Mancini! »
 
   Jens ria. C’était le seul son qui pouvait me distraire de mon état d’alerte. « Je pense que tu dois être la première personne dans ce siècle à dire son nom comme ça.
 
   -Où est mon chien? » Je glissai hors du lit, et pour la première fois, j’ai regardé proprement ce que je portais. « Et qu’est-ce que c’est? Je sais que j’ai des vêtements de rechange dans mon sac. » J’étais lavée et habillée dans une robe couleur crème qui embrassait mes pieds nus. Elle était ajustée sur le haut et flottante dans le bas. Elle aurait été belle sur n’importe qui d’autre. « Britta? » Demandais-je prudemment, en regardant finalement vers Jens qui acquiesça, son sourire plus décontracté, que ce que je pensais qu’il devrait l’être, étant donné l’audace du crime en main. « Elle a peur que tu sois fâchée contre elle. »
 
   Je secouai la tête. « Pourquoi est-ce que je suis habillée pour une foire médiévale? Et où est mon chien? » J’examinai son chandail noir propre, ses jeans et ses bottes. « Et pourquoi est-ce que tu peux avoir l’air normal, et je ne peux pas? »
 
   Ses jambes ont basculé hors du lit, et ils firent leur chemin vers moi dans la pièce avec des murs aux remous or qui étaient si fantaisistes que j’avais peur de les toucher. « Tu es habillée ainsi parce que c’est la maison d’Alrik, et tu portes les vêtements de son peuple. Tu es la première humaine pure souche à Elvage, donc il s’attend à un bon nombre de visiteurs, une fois que tu seras prête. Des gens importants. » Il bougea dans ses jeans. « Je peux m’habiller comme ça parce que les gnomes gardiens peuvent s’habiller comme ils le souhaitent. Tout le monde se fiche si je suis prêt pour aller à un bal. Ils ne s’en fichent pas si je peux grimper une montagne en un claquement de doigt. 
 
   -Génial. Où est mon chien? » Je regardai autour de la pièce et essayé de ne pas me laisser distraire par les brillants. La vanité et la garde-robe étaient faites d’un bois couleur blond qui était agencé au sol, mais à part cela, la pièce était nue.
 
   « Ton loup est dehors avec Tor et Foss.
 
   - Henry Mancini est un loup? »
 
   Jens soupira. « Est-ce que nous devons vraiment l’appeler comme ça? 
 
   -Seulement si tu ne veux pas que je t’appelle Jennifer. Bien sûr que tu dois l’appeler comme ça. C’est son nom.
 
   -Jens n’est pas une contraction de Jennifer. C’est notre version de John, qui est un nom d’homme. Si nous étions en Suède, ce serait prononcé Yens. »Il pointa sa poitrine. « Homme ». Puis il fit quelque chose qui me fit arrêter de respirer. Il se redressa, enveloppa son bras autour du bas de mon dos et m’attira vers lui, pressant mon corps au sien d’une manière ferme et forte. « Femme. » a-t-il dit, en me serrant fort vers lui. Il prit ma main et la plaça sur son tatouage, le coin de sa bouche se levant devant ma pâmoison évidente. « Et ne l’oublie pas. » 
 
   Je me sentais comme si j’étais sur la couverture d’un de ces romans d’amour aux pages pliées que vous voyez toujours aux magasins de livres usagés. Homme magnifique, femme blonde dans une robe avec ses courbes tournoyantes dernières elle. Des cloches sonnèrent dans mon cerveau lorsqu’il s’appuya plus près de moi, me levant sur mes orteils pour qu’il puisse mettre son nez dans mon cou. 
 
   Le délire ferma mes yeux et l’anticipation fit cœur agiter mon cœur, pendant qu’il reniflait ma peau. Dans tous mes fantasmes romantiques, je n’avais jamais vraiment pensé au nez d’un homme enterré dans le creux de mon cou, mais mes jambes se sont transformées en gelée lorsque Jens embrassa ma clavicule. Il bougea sa bouche plus haut sur mon cou et embrassa ma mâchoire, me faisant fondre plus profondément avec son touché. Mon corps s’est formé aisément au sien, et ma main s’est enroulée dans ses cheveux en bataille, possessive. Je n’avais jamais été embrassé ainsi. Je n’avais jamais été séduite, mais mon corps comprenait la danse alors que mon cerveau se transformait en bouillie. 
 
   Un coup interrompit notre moment. Je souhaitais pouvoir le désentendre, pour que je puisse rester dans le brouillard, mais Jens se raidi. 
 
   « Miss Lucy? Allez-vous bien? » Appelait Jamie, depuis l’autre côté. 
 
   Nous nous sommes séparés comme si nous avions été frappés par la foudre, tous les deux agissions prudemment envers l’autre. « Je…je… »
 
   Jens balaya mon bégaiement. « Oublie ça. » Il se tourna loin de moi et secoua ses bras, comme si en faisant ça, son corps pouvait se soumettre à ce que son esprit lui disait de faire.
 
   Lorsque mes sens ont fait leur retour dans mon cerveau, je dépassai Jens, et je fis une pause avant d’ouvrir la porte. « Est-ce décent? » Lui demandais-je, incertaine de si je portais une robe ou une sorte de vieux sous-vêtement du genre Colonial. 
 
   Jens s’est appuyé sur le mur à côté de la porte, feignant l’aisance et se moquant de moi, avec une touche de désir dans ses yeux qu’il essayait de cacher sans succès. « C’est ce que nous appelons une robe. Où ce que tu appelles un costume d’Halloween. » Lorsque je l’ai regardé, il roula des yeux. « Entre, Jamie. » 
 
   Jamie entra avec Britta, qui avait l’air effrayé que je puisse lui crier dessus. « Miss Lucy, » dit-elle avec un plongeon de la tête. Elle était bien au-dessus de six pieds de haut, mais avec son attitude servile elle semblait plus petite. Elle regarda mon rougissement puis l’évitement de son frère et fit de son mieux pour ravaler son sourire ravi.
 
   « Eum, merci de m’avoir laissé emprunter ta robe, Britta. Et merci de m’avoir nettoyé et tout. 
 
   -Ce n’est rien. » Les épaules de Britta se sont détendues. « Alrik a acheté la robe pour toi, en fait. Il a dit de nous le laisser savoir si tu as besoin de quelque chose, quoi que ce soit.
 
   -Où est-il?
 
   -Il est dans l’observatoire, divertissant les invités qui sont tous anxieux de te rencontrer.
 
   -Pourquoi? Mon nez s’est écrasé et ce creux familier dans mon estomac s’est baratté. J’avais toujours mal à l’estomac au premier jour dans une nouvelle école. Habituellement je vomissais dans les toilettes des filles, juste avant la première période. « C’est vous qui avez de la magie. Je suis une personne normale. 
 
   -Oui, mais tu es la toute première humaine pure souche qu’ils vont rencontrer, donc tu attires toute une assistance. » Jamie se tenait dans le cadre de la porte, comme si entrer dans la chambre d’une femme était inconvenant pour lui. Il portait un manteau fantaisiste bleu à la George Washington par-dessus ses vêtements et avait la posture d’un ancien gentleman. C’était un peu intimidant. 
 
   « Puis-je arranger tes cheveux? » Demanda Britta de sa voix timide. Sa robe vert foncé avait un tablier par-dessus, et elle portait ses longs cheveux bruns en deux tresses propres sur les côtés de sa tête, sous son bonnet blanc.
 
   J’ai fait courir ma main à travers mes nœuds, je ne m’étais jamais vraiment soucié de ce que ça avait l’air. « Eum, ouais. Est-ce un désastre? »
 
   Son mensonge était facile à déceler. « Oh, non! J’ai juste pensé que tu voudrais tes cheveux dans le style du peuple de ton oncle. » Elle se rendit vers la vanité, et s’est assise docilement pendant qu’elle essayait de trouver un sens dans mes cheveux blonds avec une brosse ornée de perles. Elle les laissa se pendre librement et attacha des rubans argenté et rose à travers des boucles qu’elle noua dans mes cheveux. 
 
   Jens et Jamie parlaient d’un ton feutré qui me rendit nerveuse. Je n’aimais pas les surprises et tout à propos de cet endroit en serait une. 
 
   Lorsque Britta termina, je la remerciai et je me suis tournée afin de me regarder dans le miroir concave et taché. J’étais étonnée. Avec aucun produit, elle m’avait fait ressembler à une princesse de la Renaissance. Ou une fée. Ou peu importe ce que ces femmes aux foires sont censées être. « Wow! Est-ce que l’un de tes pouvoirs magiques est la coiffure ? Comment fais-tu ça? »
 
   Britta sourit en guise de réponse. 
 
   Jens étira sa main pour me hisser hors de la chaise, mais lorsque je me suis levée, je n’ai pas lâché sa main. Une partie de moi se tenait à lui parce que j’étais nerveuse. L’autre partie… Je n’étais pas prête à y regarder de plus près encore. Inutile de dire que Jens et moi avions passé au travers d’assez de choses dans les derniers jours pour être à une place où nous pouvions nous appuyer un peu sur l’autre. Il descendit son regard vers moi et me regarda avec un millier d’émotions qui vacillaient dans ses yeux, teinté d’un indice de moquerie. «Vas-tu vomir? Tu as ce regard.  
 
   -Et bien, n’es-tu pas un charmeur. » Je me suis redressée, essayant ne pas me sentir comme une enfant au milieu de trois grandes personnes. Jens prit la tête et nous mena vers le corridor or, puis nous avons descendu un étage d’escaliers couleur blond, trois autres corridors et un ensemble de portes qui étaient fermées. Je pouvais entendre de l’agitation de l’autre côté.  
 
   Jamie tendit son bras pour que je le prenne, mais je n’ai pas bougé vers lui. « Je vais bien. Merci. » J’ai regardé vers Britta, qui jetait un regard à l’endroit où ma main était toujours jointe à celle de son frère. « Mais Britta a besoin d’une escorte. Je veux dire, une femme qui se promène sans un homme? Qu’est-ce que les voisins diraient ? » 
 
   Jens laissa tomber ma main et prit un pas devant moi. « Non. Fais ce qu’on te dit et va avec Jamie.
 
   -Répète ça? » Je ne pouvais pas me souvenir de la dernière fois que quelqu’un m’avait donné des ordres si rudement.
 
   -Va avec Jamie. Il va t’emmener et te présenter aux Elfes. Son étampe d’approbation va aider à ce qu’ils t’acceptent. Te mettre sur le bon pied. » Lorsque je n’ai pas bougé de son côté assez vite, son ton devint tranchant.  « Tu ne peux pas te tenir sur moi ainsi, Lucy. Les gens vont avoir de mauvaises idées à propos de nous. »
 
   Je reculai à son ton acerbe. « Quelles mauvaises idées? Dans la chambre, tu étais juste -»
 
   -Tu imaginais des choses. » Il me donna un regard d’avertissement de ne pas le tester. « Quoi? Tu pensais vraiment que tu pourrais continuer avec quelqu’un comme moi? Allons, Loos! Les rumeurs courent follement ici, et je ne veux pas de gens dans mes affaires, encore moins toi.
 
   -Jens! » Gronda sa sœur, son visage barré. Les mêmes yeux émeraude lançaient des couteaux vers lui, fâchée et honteuse devant ses mots méchants.
 
   Je me demandais si Jens avait une petite-amie. Tout ce qu’il disait indiquait que soit il avait honte de moi, soit il voulait me garder caché, afin garder ses options ouvertes. Solide mec. Wow, comme je savais comment les choisir. « C’est bon. Peu importe. Échangez-moi. » J’essayais de le balayer comme une blague, mais je ne pouvais pas éloigner la douleur de mes mots. Les gens avaient certainement eu de mauvaises idées à propos de nous, si « gens » voulait dire moi.
 
   À quoi est-ce que je pensais? Je ne savais presque rien à propos de Jens. Nous n’étions même pas de la même race. J’ai pris le bras de Jamie, sans le regarder, et j’ai attendu comme une bonne petite marionnette qu’il nous fasse avancer. Je pouvais dire qu’il me regardait, mais je l’ignorais.
 
   « Il a raison, vous savez, » dit Jamie, se penchant pour me parler doucement.
 
   « C’est bon. Je ne voulais pas ruiner son jeu. Loin de moi l’idée de… peu importe. C’est bon. Fort et clair. Lucy Kincaid est mauvaise pour les affaires. » Je ne glissai aucune émotion sur mon visage, de peur de laisser connaître mes sentiments blessés. « Je pensais que je n’étais pas censée me tenir après toi. Cette Freya ne va pas me tuer avec sa tête n’est-ce pas? »
 
   Jamie secoua la tête. « Elvage n’est pas Tomten. Vous étiez une rareté là-bas, mais Alrik veut votre statut plus élevé ici. Ça va vous donner plus d’opportunités s’il vous présente comme étant la souveraine de votre race. Nous sommes tous les deux de la royauté maintenant, et c’est normal pour ce genre de chose. »
 
   Jamie commença à expliquer les bonnes règles de la cours Tomten, créant des excuses pour Jens, mais je n’avais pas de patience pour ça. Je me sentis un peu mal lorsque je l’interrompis au milieu de sa phrase avec, « tu sais, je m’en fiche. Jens est bipolaire. Message reçu. » Je me forçais à laisser sortir un rire qui me fit frissonner devant ma fausseté évidente lorsque je l’ai entendu. « Wow, je ne sais vraiment rien sur les hommes. » Je regardai finalement vers Jamie, qui avait cette exaspérante pitié dans les yeux. « Tirons la corde sur ce non-sens. 
 
   -Quoi? Demanda Jamie. »
 
   J’entendis Jens souffler derrière nous, et le son me rendit furieuse. « Elle veut dire qu’elle veut partir d’ici. Ne l’écoute pas, Jamie. Passons à autre chose. »
 
   Je me tournai vers Jens, pointant mon doigt près de son visage. « Donne-moi un peu d’espace et arrête de jouer avec ma tête. Va faire tes choses de gnome de jardin et ne sois pas mon interprète. Tu n’es pas en service. En fait, tu es viré. »
 
   Jens me regarda et se redressa, utilisant son intimidante grandeur pour me dominer et gagner l’avantage physique dans la conversation. « Je ne réponds pas de toi. » 
 
   Je lançai mes mains dans les airs. « Bien, tu sembles parfaitement à l’aise de répondre pour moi.
 
   -C’est parce que personne ne peut te comprendre ici!
 
   -Sans blagues! » Criais-je. « Personne ne me comprend nulle part! Je n’ai rien et personne, donc arrête d’être dans mon visage!
 
   -Tu n’as aucun sens! »
 
   J’utilisai des gestes sauvages de la main pour prouver mon point. « Lâche-moi! Est-ce si difficile pour toi à comprendre?
 
   -Tu sais que je ne peux pas faire ça! » Cria Jens. Sa frustration était un peu effrayante, mais je maintenais ma posture avec le ricanement qui allait avec. « C’est mon travail de te garder en vie. 
 
   -Laisse-moi! » Dis-je d’un ton mordant, lui tournant le dos. « Je ne voudrais pas détruire ta parfaite réputation, tueur de trolls tout puissant.
 
   - Lucy… 
 
   -Allons-y, Jamie. »
 
   Jamie poussa doucement Jens dans la poitrine pour le pousser vers l’arrière, donnant un regard de désapprobation à son meilleur ami.
 
   Les doubles portes se sont ouvertes, et Alrik sortit, un air de secret au visage alors qu’il ferma l’entrée dans son dos. « Lucy, un mot? »
 
   Oncle Rick s’avança pour que je le suive le long du corridor, donc, j’ai obéi. Lorsque Jens s’avança pour me suivre, je jappai, « Recule, garde. Je suis autorisée à parler à mon oncle. »
 
   Alrik agita la main vers Jens et il m’emmena plus loin dans le chemin duquel j’arrivais, observant dans les cadres de portes et les corridors voisins pour s’assurer que nous n’étions pas entendus. L’intense regard dans ses yeux gris lorsqu’il s’adressa à moi n’était pas d’humeur joueur. « Lucy, j’ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi sans poser de questions. » 
 
   J’acquiesçai, tombant déjà sur, quelque soit la ligne, sur laquelle il avait décidé de me placer. « Bien sûr, n’importe quoi.
 
   -Bonne fille. Te souviens-tu de la fois où tu as été punie pour avoir volé mes clés de voiture lorsque tu n’avais pas voulu que je parte? »
 
   J’expirai. Vraiment? C’était de quoi il voulait me parler? « Encore une fois, je suis désolée. »
 
   Il agita la main pour excuser l’indiscrétion de ma jeunesse. « Je n’étais pas fâché à l’époque, et je ne le suis pas maintenant. Tu les as prises dans la poche de ma veste sans que je ne m’en aperçoive. C’était brillant. » Il se pencha vers l’avant, baissant sa voix dans un murmure. « J’ai besoin que tu fasses la même chose maintenant.  
 
   -Répète ça?
 
   -Aucune question. Il y a un homme auquel je vais te présenter lorsque la rencontre sera terminée. Kristoffer. Il est le gardien des clés pour le garde Elven. Il est le Gardien de Tête, en fait. Il travaille pour le palace. Hautement entraîné, donc, soit la meilleure pickpocket, que je sais que tu peux être. » Il plaça ses mains sur mes épaules pour s’assurer que nous étions sur la même page. « Les conséquences d’être pris sur le fait serons terribles, donc vaut mieux ne pas se faire prendre.  
 
   « C’est quoi ce délire, Oncle Rick? » Je le regardai pour qu’il sache à quel point je n’étais pas excitée par cette idée. « OK, parfait. Bien sûr. Après la rencontre. »
 
   Alrik acquiesça, ses épaules se détendant maintenant que j’étais de la partie. « Oui. Je n’ai de besoin que d’une clé hors de l’anneau, donc soulève la, prends-moi la clé noire et ronde, qui semble être pour un coffre ou quelque chose de petit. Puis tu pourras lui redonner ses clés sans que personne ne le sache.
 
   -Oui, monsieur. »
 
   Il me donna un regard de fierté que je ne pouvais pas m’empêcher de trouver mal placé. Mes parents m’en avaient dégoté un autre lorsque je m’étais confessé deux heures après avoir volé les clés d’oncle Rick et qu’il avait manqué son autobus. Qu’est-ce que je peux dire? J’avais douze ans. Je ne voulais pas qu’il parte. 
 
   Oncle Rick me ramena vers un Jens tendu et un patient Jamie. « Merci, messieurs. Si vous voulez bien me suivre. »
 
   Jamie se tourna vers moi. « Prenez une respiration avant d’entrer. Vous êtes prête pour ça? 
 
   -Je ne crois pas que ça importe vraiment n’est-ce pas? Il n’y a pas de corde à couper, Jamie. » Avec ça, je l’ai laissé envelopper ma main insensible autour de son bras pendant que nous avancions dans la grande pièce or, ornée de chérubins, espérant que la journée se terminerait bientôt.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Dix-Neuf.
 
   Lucy la Reine du Pickpocket
 
    
 
   Lorsqu’on m’avait dit que nous allions à l’observatoire afin de parler à quelques-uns des amis d’Oncle Rick, j’avais imaginé une poignée d’Elfes. J’étais encore surprise de ma dispute avec Jens, lorsque plus de quarante personnes de grande taille portant des robes éthérées restèrent figées devant mon entrée effrontée.  Je reculai et fourré ma main dans le bras de Jamie, le laissant m’escorter vers le seul siège libre dans la pièce, qui se trouvait aux côtés de mon oncle, faisant face à l’audience. 
 
   Les murs étaient peints en or, ce qui faisait que la poussière d’or, qui flottait tout autour de nous, se fondait de façon transparente. Les tapisseries, qui allaient du sol au plafond, étaient d’un bleu pâle, comme ma robe. En fait, en regardant autour du chandelier or, les chaises qui étaient du même style avec leurs sièges rembourrés, et la table, vers l’arrière, avec une nappe d’un bleu pâle, chargée avec du thé et des biscuits dans des plats or, je réalisai qu’Oncle Rick avait choisi ma robe pour aller avec sa maison. Je me sentais comme une poupée, et cette pièce était ma maison de poupée. 
 
   Je me suis assise sur le canapé tapissé de style Victorien couleur bleu bébé avec mon dos droit et mes mains sur mes cuisses. Je n’avais pas porté beaucoup de robes, donc chaque mouvement semblait avoir besoin d’une attention spéciale. Lorsque je me suis assise, tout le monde a fait de même. Les rideaux lacés derrière les lourdes tapisseries bleues furent tirés, et j’étais reconnaissante de ne pas avoir à rencontrer les amis de mon oncle, sans être capable de les voir, à cause de leur soleil follement brillant.
 
   Jamie se tenait aux côtés du canapé sur lequel j’étais et appela la pièce pour de l’attention avec sa stature royale et son adresse officielle. « Mesdames et Messieurs, je voudrais vous présenter à la Reine Lucy de l’Autre Côté. »
 
   La pièce se leva encore, pour me montrer du respect, et je n’avais aucune idée de comment répondre. Mes yeux grands ouverts cherchaient dans la pièce pour Britta, qui plongea la tête pour me montrer ce que je devais faire. 
 
   Je leur ai tous donné une légère inclinaison de la tête, et ils sont retournés à leurs sièges. Reine Lucy, bien entendu. Ça va prendre un peu de temps à s’y habituer.
 
   Jamie ouvrit le bal pour les questions. Sept Elfes se levèrent pour s’adresser à moi, donc, Jamie se désigna lui-même l’animateur de l’évènement. « Vas-y, Berit.
 
   -Reine Lucy, êtes-vous une bonne représentation de la grandeur de votre peuple, ou êtes-vous inhabituellement petite? »
 
   Oh, bien. Temps pour la science. « Je suis en plein dans le milieu du spectre, » répondis-je.
 
   Jamie appela une femme, appelée Agnetha. Elle se leva et me regarda avec des yeux petits et brillants, cataloguant toutes mes mesures. « Est-ce qu’elle a un moment fertile de la lune annuellement ? »
 
   Je haussai les sourcils vers Oncle Rick, qui m’expliqua doucement, « Elle demande à quelle fréquence tu as tes menstruations. »
 
   Mon menton descendit un peu pendant que je répondais, méprisant que je fusse soumise à cette ligne de questionnement. « Oui. Une fois par mois. » Mes oreilles brûlaient d’avoir à parler de ça devant des étrangers. Je trouvais spécialement déplaisant que Jens fût dans la pièce. Il se tenait dans le cadre de la porte, regardant la foule et gardant en vue ma location.  
 
   Comment ai-je pu penser que j’étais autre chose qu’un travail pour lui? Je me réprimandai de n’avoir jamais attiré un petit ami, ou j’aurais eu plus d’expérience avec l’attention mâle et j’aurais pu savoir la différence entre quelqu’un voulant être autour de toi et quelqu’un qui le doit.
 
   Aïe.
 
   « Ton corps répond au soleil et à la lune, donc tu ne vas pas avoir tes cycles normaux ici, » Expliqua Alrik. « Elle répond au cycle fertile de la lune, mais ça va devenir annuel, comme les femmes d’ici. Ça a un lien avec l’environnement, et non le corps humain, en fait. Prochaine question. »
 
   Je détestais, mais vraiment détesté, que mon oncle parlait de mes menstruations, et apparemment, il en savait plus que moi sur le sujet. Malgré que je doive admettre que les choses s’amélioraient à l’idée de n’être une jeune femme meurtrière qu’une fois par an.
 
   « Comment est votre système d’éducation ? » Demanda le prochain Elfe. Heureusement, les deux prochaines heures de questions étaient plus comme celle-là, et non plus, vraiment personnelles. Je commençais à récupérer un peu de moi-même après un moment, et recommençais à parler avec mes mains. Oncle Rick sourit vers moi, soulagé que je ne fusse pas si résignée. J’avais même regagné mon sens de l’humour lorsque quelqu’un demanda quelque chose à propos de notre système d’égout.
 
   Il y avait une personne dans la foule qui ressortait. Il était le seul Elfe qui avait à peu près mon âge dans la pièce. L’homme avait l’air d’avoir dans la mi- vingtaine, avait des yeux noirs et argentés et me regardait sans bouger. Il était habillé d’un chandail noir et des pantalons qui allaient avec, il portait un collier de la même couleur, autour du cou, comme un chien. Il était si figé en écoutant chaque réponse, ça me rendait inquiète d’être juste dans la même pièce que lui. Lorsqu’il se leva lentement avec le but de faire entendre sa question, je me raidis. Peu importe ce que ce serait, pour quelques raisons, j’étais nerveuse. 
 
   « Charles Mace, vas-y. » Jamie se tourna vers moi. « Mace est sous la tutelle d’Alrik. » 
 
   Je levai les yeux vers Oncle Rick. « Comme, comment Robin était sous la tutelle de Bruce Wayne ? »
 
   Il acquiesça, souriant à ma référence étrange. « Bien entendu. Il est mon fils. Je l’ai adopté quand il n’était qu’un bébé. »
 
   Ma bouche s’ouvrit et mon estomac se baratta alors que je me suis assise les mains poliment repliées sur mes cuisses. Alrik avait une famille qui n’était pas nous? Je regardai Charles Mace avec une nouvelle lumière, devinant que je rencontrerais probablement celui-ci à d’autres reprises, dans la maison. 
 
   Mace n’a pas brisé son regard pénétrant, et n’a pas cligné des yeux en parlant. Autant d’attention et de concentration m’agaçaient, et je me battis contre l’envie de me gratter le cou. Chaque mouvement que je faisais était observé par toute la pièce, plusieurs personnes écrivaient sur un parchemin chaque fois que je bougeais sur mon siège. 
 
   Mace éclaircit sa gorge. « Parlez-moi de votre père et de votre mère. »
 
   Je pouvais me sentir reculer. Me demander sur mon moment du mois, bien sûr, mais ne va pas près de mes choses personnelles. Des portes en métal se sont fermées dans mon esprit, jetant un blocage mental très sécurisé qui me gardait saine d’esprit. 
 
   « Non, » Répliquais-je, causant un remous. « C’est spécifique à moi, et non à toute l’humanité. Je ne suis pas ici pour parler à propos de ma vie personnelle. Je suis ici pour que vous puissiez apprendre à propos des humains. »
 
   Oncle Rick se leva et leva ses mains pour parler à ses amis et ses collègues. « Je pense que deux heures sont assez de questionnements pour aujourd’hui. Êtes-vous tous convaincus qu’elle n’est pas un danger pour nous? »
 
   Danger? C’était ce dont il était vraiment question ? Je regardai autour et vis qu’ils acquiesçaient. J’étais assez sûre que j’étais censée être insultée, mais vraiment, ils avaient raison. Je ne présentais aucune menace pour personne. 
 
   Oncle Rick se rendit vers la table de thé et de nourriture vers l’arrière de la pièce. « S’il vous plait faites comme chez vous et restez aussi longtemps que vous le souhaitez. »
 
   Les gens se sont levés et tournés sur place, buvant du thé et mangeant des biscuits violets en forme de cercles. Je suis restée sur mon siège, effrayé qu’un mouvement soudain fasse recommencer les interrogatoires encore une fois. Quelques amis d’Oncle Rick sont venus pour me poser d’autres questions, secouant leurs biscuits en parlant. Je fis de mon mieux pour bien représenter ma race, pendant que Jamie et Oncle Rick m’entouraient comme si j’avais besoin de filtres pour la foule. 
 
   Un homme bien bâti, avec des cheveux bruns coupés autour de son visage était le cinquième en ligne. Durant la période de questions, il avait demandé quelles étaient mes compétences avec un couteau, un arc et mes capacités à combattre un prédateur. Il était un peu intense, avec de minces lèvres et une ligne de mâchoire pourpre, et était le seul Elfe, avec Mace, qui portait des pantalons à la place d’une robe à la Gandalf. Il étendit le bras lorsque ce fut son tour à rencontrer l’humaine. 
 
   Oncle Rick nous fit la courtoisie de nous le présenter. « Reine Lucy, voici Kristoffer, le Gardien de Tête d’Elvage. » La discrète dissimulation de l’habituel pétillement dans les yeux d’Oncle Rick, me laissa savoir que le spectacle de l’arraché et de la prise devait commencer. 
 
   Je me suis fait de l’air, feignant une faiblesse à cause de la chaleur de la pièce qui contenait trop de corps collés les uns sur les autres. « Kristoffer? Vraiment heureuse de te rencontrer. Je suis désolée, mais pourrais-je te demander de me poser tes questions pendant que nous prenons un peu de thé? C’était plus épuisant que je ne l’avais cru. 
 
   -Bien sûr, Votre Majesté. » Lui et Jamie ont tendu leurs bras vers moi, mais je me suis accroché seulement à la prise de bœuf de Kristoffer. Lorsqu’il me leva, je pouvais sentir quel côté il favorisait, et je sus quelle poche contenait les clés. Sa conversation n’était que sur le travail et nous avons marché à travers l’air rempli de poussière d’or. « J’espérais que vous pourriez m’en dire plus sur votre milice. Si vous n’êtes pas capable d’utiliser un arc, quelles sortes d’armes utilisez-vous? »
 
   Ouf. Je pensais qu’il valait mieux rester loin des conversations impliquant les bombes nucléaires et tout ça. « D’où je viens, les Reines ne font pas vraiment dans les batailles. Nous avons de forts et puissants hommes comme vous qui nous sauvent, pour que nous puissions vivre en paix. »
 
   Sa large poitrine se gonfla pendant qu’il me menait vers la table garnie de rafraîchissements, et je pouvais dire que la magie de mon compliment avait fonctionné. « C’est comme ça ici aussi. »
 
   Je lui souris, relâchant autant de charme que je pouvais invoquer. « Et bien on dirait que nous avons quelque chose en commun après tout. » Je tournai le visage vers lui, ma main quittant la sienne et fit son chemin le long de son avant-bras pour tracer une large veine sur son biceps. 
 
   Faire du pickpocket est plus simple que ce que les gens pensent. 
 
   Le temps que je lui ai donné assez de réponses évasives et moyennement dragueuses, j’avais sorti ses clés de sa poche et les avais refilées sous un plat que j’avais pris. J’ai placé un biscuit violet dessus pour avoir une raison de tenir le plat autrement que comme un accessoire. La confection sentait le parfum de vieille femme, et je ne pouvais pas imaginer que ça goûterait différemment. J’étais affamée, mais je n’étais pas certaine que du parfum constitue de la nourriture satisfaisante.
 
   Kristoffer finissait de me parler de ses plans pour renforcer les cellules du donjon, et je levai un doigt pour lui faire faire une pause. « J’ai quelque chose, que je crois, que tu aimerais voir. Des plans pour des rénovations similaires dans nos prisons. Je crois que je les ai laissés dans mon sac. Tu veux bien m’excuser ? Je reviens tout de suite. »
 
   Son attitude d’appréciation du travail était loin d’être craquelé. Il secoua les doigts vers moi, ses lèvres minces souriaient alors que je m’éloignais.
 
   Je me suis enfuie dans le corridor et j’ai foncé vers un autre pour être certaine que j’étais seule. J’ai glissé dans une pièce que je croyais être un bureau, à en juger par la bibliothèque, le bureau et le manque de quoi que ce soit d’autre, qui pouvait distraire des études. J’ai cherché dans l’anneau de clés, essayant de sortir la noire sans faire trop de bruits.
 
   Jens me trouva juste au moment où je glissai la clé qu’Oncle Rick avait de besoin hors de l’anneau. Je refermai la boucle, faisant de mon mieux pour ignorer Jens qui fulminait à mes côtés. « Qu’est-ce que tu penses que tu fais? Tu penses vraiment que c’est une bonne idée de te jeter sur le premier mec musclé que tu vois? J’ai des nouvelles pour toi, Loos. Tout le monde ici est en bonne forme. Nous sommes tous des fermiers et des artisans.
 
   -Oui, c’est exactement ce que je fais. » Minaudais-je, basculant la clé noire sur le devant de ma robe et l’insérant dans mon soutien-gorge.
 
   « C’est quoi le… qu’est-ce que tu fais? » Demanda-t-il, reculant pour voir si quelqu’un pourrait déranger l’intimité dont j’avais encore besoin.
 
   « Je travaille. Mais c’est bon de savoir que tu penses que je suis une Bimbo qui se lance sur le premier mec qui m’accorde du temps. »
 
   Il roula les yeux. « Je sais que tu n’es pas une Bimbo, mais tu viens de te jeter sur Kristoffer. Il n’est pas ton genre.
 
   -Je sais qu’il ne l’est pas. » Je regardai l’expression hargneuse de Jens et fis un pas vers l’arrière pour fermer l’écart entre nos corps. « Tu l’es. » Juste comme il l’avait fait dans la pièce plus haut, je me suis appuyé sur lui et reniflé près d’un endroit sensible sur son cou. 
 
   L’homme sentait comme les biscuits au sucre. Vous ne pouvez pas ne pas aimer ça.
 
   « Nous ne pouvons pas faire ça. » Protesta-t-il. Le combat était faible, et je pouvais sentir une victoire pour aller avec mon biscuit. 
 
   Je vis la chair de poule apparaître sur son cou alors que je pressais mes lèvres contre sa jugulaire, le rapprochant pendant que mon poing creusait dans le tissu de sa poitrine. 
 
   Jens gémit, ses mains pressées contre le mur sur les deux côtés de ma tête pendant que je plantais de petits, sensuels baisers sur le haut de sa gorge, entraînant mes lèvres d’un côté à l’autre au travers de sa mâchoire.
 
   Ses yeux étaient fermés, et il était appuyé sur moi, tout en continuant de lutter pour ne pas me succomber complètement. C’était une chose magnifique, le moment avant que ça ne casse et brûle.
 
   Je me sentis presque mal lorsque je le relâchai et que je suis descendue sous le cocon de ses bras. Jens a trébuché vers l’avant, se frappant presque la tête sur le mur. Il se redressa alors qu’il se battait pour sortir de son brouillard.
 
   « Ça, » Crachais-je. « Ça c’est ce que tu m’as fait plus haut. Mouvement boiteux n’est-ce pas? Ne pense pas pour une seule seconde que tu peux jouer de moi et que tu peux t’en sortir. » Je pris le plat avec le biscuit sur le sol et fis un pivot sur mes talons, retournant dans l’observatoire, ignorant ses cris de colère dans ma direction.
 
   Les clés étaient dissimulées sous le plat pendant que j’approchais Kristoffer, un faux sourire en place. « Je suis si désolée. Je pensais que j’avais apporté les plans, mais je dois les avoir laissés à la maison. »
 
   Je plaçais le plat plus bas, gardant les clés nichées dans ma main. Pour le distraire pendant que je replaçais les clés dans sa poche, je touchai son bras opposé encore une fois avec ma main libre. Faire du pickpocket a beaucoup de liens avec les points de contact. Si tu vas vers la poche gauche, attire l’attention sur le bras droit. Vous êtes les bienvenues.
 
   « Tu me pardonnes? » Demandais-je, clignant des cils vers lui.
 
   -Bien sûr, Votre Majesté. » Il sourit, complètement inconscient que la toux discrète que j’ai feinte en tournant la tête était pour cacher le bruit que les clés pourraient faire en bougeant dans sa poche.
 
   Je pointai vers les gens qui s’étaient rassemblés autour du canapé, attendant mon retour. « J’imagine que c’est ici que nous nous disons au revoir. Merci, Kristoffer. »
 
   Il m’escorta de retour vers la tapisserie bleu pâle, et je me suis assise, les mains repliées sur mes cuisses et une clé pointant sur le côté, vers le bas de mon sein droit. 
 
   Jens m’a traquée dans la pièce et boudait vers le fond de celle-ci, me jetant des coups d’œil en regardant Kristoffer comme un aigle. 
 
   Charles Mace me fixait sans cligner des yeux en attendant en ligne, et le plus près il se rapprochait, le plus nerveuse je devenais. Son regard était si intense que je voulais m’en cacher. Il semblait être un étranger aux autres. La plupart traitaient l’endroit qu’il occupait comme étant inhabité, mais ça ne semblait pas le déranger. Je semblais être sa seule préoccupation, et de temps en temps ses doigts s’agitaient comme s’il voulait m’atteindre. Pourquoi? Je ne savais pas. Je m’adressais avec toute autre personne possible jusqu’à ce que Mace se tienne directement devant moi, me défiant de détourner le regard de ses iris noirs aux pupilles couleur argentées.  
 
   J’ai visiblement reculé, mon alerte de danger étranger faisait un bip inquiétant, pendant que ses lèvres se sont pincées comme s’il retenait une grande quantité de questions.
 
   Jens se posta et se rapprocha de moi, analysant la menace que Mace présentait. Je me suis tournée et j’ai fixé mon gnome gardien jusqu’à ce qu’il recule. 
 
   Mace n’avait rien remarqué dans la pièce, sauf moi. Ce n’était pas un regard romantique, mais un regard calculateur. « J’ai des questions pour toi. » 
 
   Oncle Rick répondit pour moi. « Tu vas avoir plein de temps pour ça après le dîner de ce soir. Pour l’instant, nous avons des invités, donc garde ça léger, fils. » 
 
   Mace acquiesça, me regardant toujours. « Vas-tu vivre ici avec Alrik?
 
   -Je l’ignore. » Répondis-je, ma voix devenant aiguë devant sa présence intimidante. « Je viens de me réveiller ici. »
 
   Oncle Rick répondit pour moi encore une fois. « Lucy va rester avec moi aussi longtemps qu’elle le voudra. » 
 
   La mâchoire angulaire de Mace se raffermit. « Bien. » Il avait l’air de lutter contre lui-même. « Nous allons avoir beaucoup de choses à nous dire après le dîner alors. Je suis un quart humain, mais je ne connais qu’Elvage. J’adorerais en savoir plus sur l’endroit d’où je viens.
 
   -Oh, bien sûr. Je vais tout te dire sur ça. » J’étais heureuse de savoir la source de son intensité. Ça lui donnait une vibration moindre de tueur en série dans ma tête.
 
   Lorsque Mace sembla satisfait que je ne disparaîtrais pas s’il cessait de me regarder, il s’excusa et sortit de l’observatoire. Jens le suivi dans la porte et le regarda disparaître dans le corridor.
 
    
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt
 
   Se Disputer avec Jens
 
    
 
   Mon estomac avait été noué tout l’après-midi, donc, j’avais commencé le long processus d’installation. Je voulais récupérer Henry Mancini auprès de Foss et Nik, mais cela impliquait d’aller dehors, là où, il y avait encore plus d’Elfes qui attendaient pour me bombarder de questions. Jamie me ramena à ma chambre, dans laquelle je me suis enfermée et je me suis effondrée sur le lit. La beauté de l’or flottant n’était plus aussi captivante, maintenant que mes esprits étaient suffisamment déprimés. Le lit était toujours comme un nuage, alors je me suis étirée sur mon estomac, creusant mes orteils dans le bas du matelas. 
 
   Ma porte s’ouvrit, annonçant l’entrée de Jens. « Va-t’en, » lui ordonnais-je.
 
   -Tu sais que je ne peux pas faire ça. Tu ne le comprends peut-être pas encore, mais tu n’as pas fait beaucoup de choses les cinq dernières années sans que je ne sois là.
 
   -Nouveau régime. Va-t’en.
 
   -À quoi est-ce que tu pensais, prendre les clés du garde d’Elvage? C’était pourquoi d’ailleurs? Es-tu si ennuyé que tu essaies de causer des problèmes? Est-ce que tu sais comment les pénalités sont pénibles par ici? » Puis il fit une imitation de moi avec une voix trop aiguë, ses mains évasées près de son visage d’une manière féminine. « Oh, Kristoffer, laisse-moi sentir tes muscles d’homme géant. Oh, Kristoffer, tu es si charmant et drôle. Qu’est-ce que c’est? Un biscuit? J’en sais si peu sur ton monde mystérieux. Dis-moi en plus. » Il grogna. « Pathétique. »
 
   Je gardai le secret d’Oncle Rick et évitai la ligne de questionnement. « S’il te plaît, va-t’en. »
 
   Il souffla. « Ne sois pas comme ça. Je ne fais pas les règles. Je fais juste mon travail. »
 
   J’essayais de garder une sorte de comportement calme, ainsi il ne pourrait pas voir à quel point il m’affectait. « C’était une longue journée, et on en est qu’à la moitié. Puis-je s’il te plaît, s’il te plaît avoir un peu d’espace? C’est tout ce que je demande. » J’enterrai mon visage dans mon oreiller. J’étais affamée, et mon estomac vide apportait plus d’irritabilité en moi que je ne l’exprimerais normalement.
 
   « Écoute, je sais que je t’ai frustrée, mais tu dois savoir que nous ne pouvons pas être ensemble. Si tu avais eu plus d’expérience avec les hommes, tu comprendrais à quel point nous serions mauvais l’un pour l’autre. » Il toucha sa gorge puis frotta sa nuque, essayant de ne pas me dire que j’avais touché un point. « Et ce tour que tu as fait, embrasser mon cou comme ça? Plus jamais. »
 
   J’ai roulé sur le lit et fixé le plafond. « Je ne pense pas que je pourrais vouloir te frapper plus que maintenant. Je comprends. Fort et clair. Cristal. C’est oublié. C’était un moment de délire. Maintenant fais-nous une faveur et trouve une nouvelle adresse.
 
   -La ferme. Tu es juste fâchée parce que je t’ai repoussé. Tu agis comme un bébé à propos de ça. » Il tendit la main. « Donne-moi la clé.
 
   -Quelle clé? » Demandais-je, rencontrant son regard fulminant avec mon regard indifférent.
 
   « La clé de Kristoffer. Je vais la remettre dans sa poche, et il ne serra pas plus sage. Rends-la-moi.
 
   -Je ne sais pas de quoi tu parles. »
 
   Il fit courir sa langue le long de ses dents avant de parler. « Donne-la. Tu n’as aucune idée de ce avec quoi tu joues. »
 
   J’exposai mes mains avec un sourire, prouvant qu’elles étaient vides. « Je n’ai aucune clé. »
 
    Il fulminait, sa bouche s’ouvrit et se ferma plusieurs fois avant qu’il ne décide quoi dire.  Il pointa ma poitrine et cria. « Ne pense pas que je ne vais pas aller la chercher moi-même! »
 
   Je rencontrai sa furie avec un rire jovial. « Tu ne vas pas faire ça. Enfuis-toi, petit gnome de jardin. Essaie cette histoire sur quelqu’un d’autre. » Je descendis mon ton pour imiter sa cadence bourru et dit, « Lucy vole les clés d’hommes militaires entraînés et les cache dans son soutien-gorge! » Je ris encore, m’étendis sur le lit et examinai mes ongles. « Classique. Quand tu vas le dire, sois sûr de mentionner à mon oncle que tu as essayé de me menacer en atteignant la deuxième base. Je suis certaine qu’il va adorer ça. »
 
   Jens était presque mauve de rage. « Ce n’est pas ce que… » Il referma ses poings et laissa sortir un son de frustration. « Tu me punis de t’avoir rejeté. 
 
   -Non, je te punis pour m’avoir accroché, après m’y avoir emmené, puis de m’avoir rejeter. Tu sais, dans ma non-expérience, lorsqu’un mec s’effrite sur toi, il a la décence de te laisser seule avec ta gêne après coup. Je vais le dire encore. Va-t’en. »
 
   Jens tira ses cheveux, comme si j’étais celle qui avait un problème. « Bien. Je vais aller voir ce personnage qu’est Mace. Je savais qu’Alrik avait un enfant, mais je n’ai jamais rencontré Charles. Je ne fais pas beaucoup de voyages à Elvage. La plupart de mes contrats avec Alrik sont dans l’Autre Côté. » Il secoua la tête. « Je n’aime pas son regard, par contre. Quelque chose cloche, donc reste loin de lui pour le moment.
 
   -Juste pour ça, je pense que je vais en faire mon nouveau meilleur ami. Ne me dis pas quoi faire.
 
   -Est-ce que tu vas vraiment être aussi difficile ? C’est qui tu es maintenant ?
 
   -Qui suis-je ? » Criais-je, si fâchée que j’ai presque abandonné mes manières non violentes. « Tu ne sais pas la première chose sur moi! »
 
   Il se tourna et cria en retour. « Je sais tout de toi! »
 
   Et tu ne veux pas de moi. Tu m’as observé pendant des années, mais tu ne ressens rien pour moi. J’ai toujours été et vais toujours être asexuelle. Ça n’a rien à voir avec les déménagements. Même si j’étais resté à la même place, j’aurais quand même repoussé les hommes comme la peste. Bien. Message reçu.
 
   « Vas-t’en et ne reviens pas! » Commandais-je, pointant mon doigt tremblant vers la porte. 
 
   Jens me donna un regard, qui montrait à quel point il me comprenait peu, avant de sortir. Lorsqu’il sortit, une bouffée de tension s’envola de la pièce avec lui, à mon grand soulagement. 
 
   Je sortis la clé de mon soutien-gorge et l’ai examiné, puis je l’ai remise dans sa cachette. Je me suis allongée sur le lit et j’ai fixé le plafond pendant des heures, heureuse avec ma solitude. Je me suis concentrée sur mes profondes respirations et j’ai nettoyé mes pensées du mieux que je le pouvais. Ça ne le faisait pas de passer mon temps ici, avec de la furie sous la surface. Je défaisais mentalement chaque nœud serré de tension à l’intérieur de mon cerveau, respirant plus facilement, le plus de temps je relaxais. Éventuellement je fus capable d’être éblouie par la poussière d’or encore une fois, et cette vue me donnait de la plénitude. 
 
   Je pense que c’était quelques heures plus tard, lorsque Britta est venue me voir. « Êtes-vous bien, Miss Lucy? »
 
   Je l’ai laissé entrer et j'ai fermé la porte derrière elle, lorsque je vis Jens dans le corridor. « Je vais bien. Tu peux m’appeler Lucy et me tutoyer tu sais. Nous avons grimpé une montagne ensemble. Je pense que nous avons dépassé les formalités. »
 
   Britta avait souri. « Comme tu le souhaites. Alrik m’a envoyé te chercher pour le dîner. »
 
   Merci mon dieu. Le dernier repas que j’avais mangé était une pomme qui venait du sac rouge il y a plus d’un jour. « Merci. Quelque chose que je devrais savoir avant d’y aller? Mangez-vous avec des baguettes ou avez-vous des tables séparées pour les hommes et les femmes ou autre chose ?
 
   -Non. Juste fourchettes et couteaux. Et les hommes et les femmes mangent ensemble, mais habituellement il y a une table séparée pour la haute société. Alrik croit en une seule table, donc je ne crois pas que ça s’applique aujourd’hui. » Elle replaça l’ourlet de sa manche. « J’ai bien peur que je ne connaisse rien de ta culture, donc je ne suis pas sûre de ce qui est différent. Jens n’en parlait pas vraiment lorsqu’il venait nous visiter.
 
   -Eum. À quelle fréquence rentrait-il ?
 
   - Premier jour du Soleil de chaque mois. Parti au matin.
 
   - Putain ! Étions-nous si en danger qu’il ne pouvait prendre qu’un congé par mois?
 
   - Je ne peux pas dire ça. Jens n’a jamais vraiment été à sa place à la maison, excepté avec Jamie et moi. Après l’incident des trolls, il était beaucoup trop connu, trop rapidement. Le roi le haïssait parce que les gens l’adoraient. Jens est une personne privée, donc, il prit un emploi où il pouvait être invisible.
 
   -Je pense que je le préfère ainsi. » Râlais-je, aplatissant mes cheveux en atteignant la porte. 
 
   Britta me jeta un regard. « Non, c’est faux. »
 
   J’haussai un sourcil à son culot soudain. « Je t’aime bien. » Déclarais-je.
 
   Britta rit. « Ravie de l’entendre. Je t’aime bien aussi. On y va ? »
 
   Alors que nous avons dépassé Jens et descendu le corridor, Britta a dérivé derrière moi. « Eum, je ne sais pas quoi faire exactement. Tu n’as pas à marcher derrière moi tu sais. C’est commun ici?
 
   -Ton rang est plus près de celui de Jamie, donc oui. Je marche derrière toi, comme dans une bonne société. » 
 
   Je soupirai et j’ai arrêté, fixant Jens pour le faire reculer loin derrière. Il obéit et prit plusieurs pas de reculons. Je me suis tournée vers Britta. « Sans offense pour ta super société, mais je n’ai pas besoin d’une bonne ou de quoi que ce soit. Je n’ai pas d’ami ici. Pourrais-tu seulement être mon amie ? Est-ce ridicule à demander? » Je me sentais si étrange de la supplier d’être mon amie, mais ma fierté était fichue, j’avais besoin de quelqu’un qui serait gentil envers moi. Quelqu’un avec qui je pouvais survivre à tout ça.
 
   Le sourire de Britta était chaleureux lorsqu’elle me rejoignit et prit ma main. Nous avons marché ainsi le long de plusieurs corridors, et je me sentais comme une petite fille, sortant pour tresser des fleurs dans mes cheveux avec la fille du voisin pour l’après-midi. Britta était un bel ajout à ma vie vide.
 
   Henry Mancini trottina pour m’accueillir avec une la queue qui se secouait et une expression idiote et essoufflée qui me disait que Foss et Tor lui donnaient un bon entraînement.  « Salut, bébé ! » Je me suis mise à genoux et j’ai emmitouflé mon chiot sur ma poitrine. Il s’agitait et se tortillait dans mes bras, essayant de me lécher le visage. Mon sourire n’avait pas été utilisé depuis quelques heures, et ça faisait du bien de l’exercer pour lui. « Est-ce que je t’ai manqué? » 
 
   Avant que je ne sache ce qui se passait, Henry Mancini fut retiré de mes bras. « Hey! » J’étais sur mes pieds, regardant Jens d’un air renfrogné. « Il est à moi!
 
   -Jens! » Protesta Britta. 
 
   - C’est un loup, Lucy! Tu ne peux pas laisser un loup si près de ton visage. Il n’est pas un chien. 
 
   -Il est à moi! Je l’ai trouvé, et il t’a gardé en vie en te réchauffant alors que tu étais presque mort! Rends-le-moi! » J’étais si près des larmes parce qu’il m’avait pris mon chien je crois que ça a assez choqué Jens, pour qu’il me le redonne. 
 
   -Bien! Putain! Calme-toi. Loin de moi l’idée d’empêcher un animal sauvage de te mordre le visage. »
 
   J’enlaçai Henry Mancini, qui pouvait sentir ma tension. Il lécha mon visage pour me réconforter. « Il était tout seul lorsqu’il m’a trouvé! Il n’avait personne. Je suis sa maman, Jens. Tu ne peux pas juste enlever quelqu’un à sa mère! »
 
   Jens leva les mains et recula, ayant presque l’air désolé d’avoir confronté une femme folle. « OK. Je comprends. Tu peux le garder pour l’instant, mais s’il commence à te mordiller, je vais devoir m’en débarrasser. 
 
   -Non! Tu ne peux pas le brûler, comme tu l’as fait avec toute ma vie. Il est une personne, Jens! Il a des sentiments. »  Je savais que je devenais irrationnelle, mais je m’en fichais. En fait, étant donné la dose de folies auxquelles j’avais été sujette dans ce Nouveau Monde, Jens était chanceux que ce soit l’extension de mon emportement.
 
   Jens utilisa ses sourcils pour me dire à quel point je sonnais stupide. « Je ne vais pas le tuer. Je vais juste le remettre dans la nature.
 
   -Tu ne vas pas faire ça, » répondis-je d’un ton mordant, me tournant et me dirigeant d’un pas lourd vers l’odeur de la nourriture avec Henry Mancini trottinant derrière moi.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt et un. 
 
   Charles Mace
 
    
 
   Foss, Nik, Tor, Alrik, Jamie, Britta, et Charles Mace se sont assis à la longue table qui était chargée de deux larges rôtis, des pommes de terre, une large variété de légumes et des rouleaux de bretzel bruns. Le chandelier or et cristal était pendu bas pour illuminer les murs or, qui allaient avec le reste de la maison. La pièce était longue, mais assez étroite pour s’y sentir confortable et accommoder une large table, qui semblait aller parfaitement avec notre groupe important.  
 
   Je dépassai mon oncle, plaçai une main sur son épaule dans une étreinte, et entreprit de prendre sa main avec ma main libre. Une fois que nos prises se sont agrippées, j’ai pressé la clé dans sa paume. Je pris le siège aux côtés d’Alrik, qui était à la tête de la table, et je fronçai les sourcils lorsque Jens se faufila de l’autre côté de moi. Henry Mancini gardait mes pieds au chaud. 
 
   « Passe le morötter, » Demanda Nik avec un doigt pointé pour attirer l’attention de Tor. Tor était en train de se servir quelque chose qui ressemblait à une soupe aux choux de Bruxelles sur le dessus de ses pommes de terre pilé. Le nain passa à Nik les carottes mauves  à l’apparence noueuse. 
 
   Nous avons tous pioché dans le délicieux rôti en pot, et je ne pouvais pas me souvenir de quoi que ce soit d’aussi bon. Je cuisinais assez bien, mais je n’avais rien à voir avec ma mère. Elle pouvait faire son chemin à travers n’importe quel livre de recettes sans problème. Il n’y avait rien pour la remplacer. Aussi dur que j’essayais d’être une adulte et de prendre soin de moi, j’avais toujours seulement vingt ans, et je ne pouvais pas cuisiner une lasagne décente, pour me sauver la vie. Je pouvais faire du poulet, donc c’était les repas que j’avais. Un rôti? Un rôti était une chose magnifique. J’ai nourri Henry Mancini des restes de mon assiette, et je pouvais sentir son amour pour moi grandir. C’est ce que ça fait un bon rôti.
 
   J’étais plongée jusqu’aux genoux dans mon deuxième plat de nourriture, ignorant les conversations autour de moi lorsque je remarquai le regard de Mace. Il était assis de l’autre côté de la table, à côté d’Alrik, prenant de lentes bouchées en me regardant me débattre dans ma gloutonnerie. J’essuyai ma bouche avec une serviette en tissu et gardé mes yeux sur mon plat. Tout le monde régalait Alrik et Jamie avec leurs aventures sur la montagne. J’avais peu à y ajouter. 
 
   Jens rapprocha sa chaise plus près de la mienne, comme s’il ne prenait pas déjà suffisamment d’espace. J’ai continué à mâcher quelques légumes, qui avaient l’air d’être un croisement entre une asperge et une tomate, et goûtaient un peu comme les deux. Je n’ai pas posé de questions. J’étais juste reconnaissante que quelqu’un me donnait à manger. Les saveurs étaient géniales, explosant sur ma langue et ressuscitant mes sens, et par procuration, mon humeur. 
 
   La fourchette de Mace était prête comme s’il voulait manger de la nourriture dessus, mais que sa main avait oublié la mission. Je pouvais sentir ses yeux sur moi, étudiant tous mes gestes. 
 
   Maintenant Jens se battait contre moi, pour avoir de la place pour ses coudes. Je l’ai piqué avec mon coude, mais il ne semblait pas remarquer mon affront à sa proximité. « Perds-toi. » Grognais-je, serrant Henry Mancini plus près entre mes chevilles. 
 
   Il répondit en appuyant son torse dans mon espace personnel, comme s’il agissait en guise d’armure contre quelque chose. 
 
   Je relâchai ma fourchette avec un bruit et croisais les bras. « Mec! Recule. »
 
   Jens ne me prêta aucune attention. « Rick, tu peux dire à ton homme de garder ses yeux pour lui? » Il regardait Mace, me pointant avec sa fourchette. « Il n’y a rien pour toi ici. » 
 
   Je voulais frapper Jens pour avoir été grossier, mais la vérité était que Mace me donnait une dose moyenne de frissons. Je gardai ma bouche fermée, mais je l’ai frappé sous la table. 
 
   Il n’a même pas reculé, ce qui me fit me sentir pathétique, que je ne puisse pas le faire bouger avec ma force. J’ai regretté instantanément mon geste. Martin Luther King, Jr. n’aurait jamais frappé quelqu’un parce qu’il était un con. J’ai silencieusement supplié pour son pardon et fais vœu d’utiliser la résistance pacifique la prochaine fois. 
 
   Alrik leva la main pour calmer Jens. « Charles n’est pas une menace pour Lucy. En fait, lorsque le dîner sera terminé, je voudrais avoir un mot avec tous les deux. » 
 
   Je fourrai trois autres bouchées dans ma bouche avant que quiconque ne me retire mon plat et j’ai donné à Henry Mancini un morceau de viande. J’ai agrippé un autre rouleau dans le panier avant que le majordome d’Alrik ne nettoie la table. « Merci, Delling. » Dit Alrik pendant que les autres se sont excusés pour la nuit. 
 
   « Laisses-moi prendre ton cleb dehors jusqu’à ce que tu finisses de manger. » Suggéra Tor. 
 
   Je ne pouvais qu’imaginer qu’il voulait dire Henry Mancini. Je donnai à mon chiot un dernier câlin avant de l’envoyer avec Tor.
 
   Puisque Jens ne se levait pas, j’ai avancé vers lui pour qu’il parte. Il répondit en enveloppant ses jambes autour de la chaise et en croisant les bras sur sa poitrine.
 
   Je comptai jusqu’à quatre avant de parler, m’assurant de garder ma voix calme. « Essaies-tu d’être difficile? Oncle Rick n’a pas mentionné ton nom dans la liste d’invités à cette conversation. »
 
   Alrik parla. « En fait, je préfèrerais que Jens reste. C’est son travail d’en savoir plus sur toi, et ceci va certainement t’affecter. »
 
   Jens me lança un regard supérieur avec un sourcil relevé et un sourire triomphant, que je voulais, un peu, frapper. 
 
   J’enfilai un sourire d’hôtesse de l’air, m’assurant de parler doucement, pour ne pas perdre mon tempérament devant Jens. « Alors je vais tout écrire dans un télégramme et je vais lui envoyer à Guam, où tu vas le réassigner.  Tu peux vérifier la note pour qu’il sache que ce n’est pas ma folle imagination qui s’emporte. » Je secouai la main dans les airs en parlant, puis les emmenai devant ma poitrine pour les croiser, l’imitant.   
 
   Jens semblait vouloir répondre, mais il ravala sa réplique, afin de ne pas s’incriminer en admettant que nous nous étions presque embrassés. 
 
   Alrik appuya ses coudes sur la table et pressa ses mains ensemble, reposant ses lèvres sur ses doigts. « Avez-vous fini de me convaincre que vous n’êtes pas heureux? 
 
   -Est-ce que ça l’a fait être réassigné? » Demandais-je pétulante. 
 
   « Non. Jens est permanent. 
 
   -Alors, non. J’ai toute une liste pour toi.
 
   -Garde-la pour plus tard, chérie. Ceci est plus important. » Alrik bougea vers Mace. « Laisse-moi te présenter proprement à Charles Mace, j’ai eu le privilège de m’en occuper pour plus de deux décennies lorsqu’il est venu à moi enfant. Sa mère était une Huldra et fut bannie lorsqu’elle était très jeune. Ses parents ne faisaient pas confiance en l’Autre Côté, puisque ce serait grouillant d’Huldras délaissées et fâchées, donc, ils me l’ont confié. »  
 
   Quelque chose sonna dans l’arrière de mon cerveau, mais je ne pouvais pas savoir quoi. Le regard de Charles n’avait pas quitté mon visage, et il ne semblait pas perturbé que son enfance désordonnée fut sur la table pour une discussion ouverte. 
 
   « Les Huldras sont un peuple avec une esthétique stricte. Elles semblent plus petites que les humains, mais ont une queue de vache, d’environ deux pieds, sortant de la base de leur colonne vertébrale.  
 
   -Quoi? Des queues de vache? » Un autre son dans mon cerveau, mais je ne pouvais pas placer les connections qu’il faisait sans mon aide.
 
   Charles Mace fouilla derrière lui et sortit une vraie, directe queue de vache du haut de son pantalon pour me montrer. 
 
   « Wow! Cool! » Exclamais-je, je ne pouvais pas regarder ailleurs que cette vue étrange. 
 
   « Son père et sa mère sont allées de l’Autre Côté. Elle a fait retirée sa queue et mis ses manières Huldra derrière elle. Ils ont commencé une nouvelle vie et eurent deux enfants, les élevant dans le monde humain. Le garçon est né avec une petite queue, et la fille était…toi…chérie. Complètement et parfaitement humaine. »
 
   J’étais très immobile, laissant l’or flottant s’arrêter autour de moi. Les sons dans ma tête criaient comme des sirènes maintenant. Ma mère avait une cicatrice à la base de sa colonne vertébrale et elle disait qu’elle l’avait eu après être tombée le long des escaliers lorsqu’elle était adolescente.
 
   Mes parents avaient eu un autre enfant. Un tout autre enfant dont je n’avais aucune idée de l’existence. Mon cœur commençait à battre si fort, que c’était le seul son que j’entendais, malgré le fait qu’Oncle Rick parlait encore.
 
   Linus. Il était né avec une queue rudimentaire qu’ils avaient amputée lorsque nous étions de nouveau nés. Nous avions toujours dit que nous nous ferions faire des tatouages assortis pour couvrir sa cicatrice lorsque nous aurions vingt-et-un ans. Il avait toujours été un peu sensible à propos de sa cicatrice, même si personne ne la voyait. C’était la chose qu’il souhaitait changer à propos de lui, autre que, vous savez, cette merde de cancer. 
 
   Maintenant que je connaissais tout le tableau, il me semblait que Linus haïssait un peu trop sa cicatrice. Mon souffle se brisa, forçant mes mots à sortir dans une toux hors de moi. « Est…est-ce que Linus savait? »
 
   Lorsqu’Alrik me regarda avec cette maudite pitié, le sang se retira de mon visage. « J’ai dit à Linus qui il était lors de son dix-septième anniversaire lorsqu’il était à l’hôpital et qu’ils ne pensaient pas qu’il pourrait s’en sortir. » 
 
   Je me souvenais de cet anniversaire. Linus ne m’avait pas parlé pendant des jours. J’avais accusé la chimio. Ça fait des drôles de choses à votre corps et pouvait même briser le plus brillant esprit. Passer votre dix-septième anniversaire à l’hôpital, n’est l’idée du plaisir de personne. C’est alors qu’il avait commencé à me traiter comme sa sœur enfant, au lieu de son égale. 
 
   Je me levai de la table abruptement, mais mes genoux n’y étaient pas préparés. Ils se sont bouclés sous moi, mais je me suis redressé avant de ne tomber sur le sol. Jens m’a assis sur une chaise, mais mon dos semblait être une nouille. Des échos de mon père me disant de m’asseoir droite sur ma chaise au dîner vinrent me hanter, mais je ne pouvais pas obéir.
 
   Alrik et Jens disaient quelque chose. Ce devait être important vu la façon dont ils le traitaient, mais je ne pouvais pas entendre un mot. Des sons incohérents, sans aucun sens, m’atteignaient, m’enterrant plus profondément dans mon brouillard. 
 
   Maison. Cet endroit n’était pas ma maison. Je n’appartenais pas à ce monde. Je n’étais pas relié à Oncle Rick par le sang. J’essayais de mettre en place l’idée que Charles Mace était mon frère, mais mon château de sable s’effondrait chaque fois que j’essayais de mettre une structure dessus.
 
   Soudainement mes pieds semblaient étranges ici. J’ai pris tout le pouvoir de mon cerveau afin de dire à mes jambes de bouger, et finalement, elles ont obéi, me prenant en pitié en le faisant. 
 
   « Lucy, assieds-toi. » Me dit Oncle Rick. 
 
   Jens essaya de me ramener de retour vers ma chaise, comme si j’étais une vieille femme sénile qui avait été attrapée errant dans les rues, toute seule, pendant la nuit. 
 
   Je le repoussai et atteignis la porte. « Air. J’ai besoin d’air. » Taureau. J’allais courir. Aussitôt que mes jambes ont coopéré, j’y suis allée pour une course. Je me fichais du où et du comment, mais je savais que j’avais besoin que Henry Mancini vienne avec moi, et il était dehors.
 
   Jens s’est tenu après mes triceps, cherchant mon visage pour des signes de vie. « Non, Loos. Prends seulement une respiration. » 
 
   Je me sentais froide de partout, mais d’une façon j’ai réussi à me défaire de sa prise. « J’ai besoin d’air! Je ne peux pas respirer ici! » J’ai tourné la poignée et ouvert grand la porte, reculant et tombant sur le derrière à la vue de la lumière, du Soleil, surnaturelle, qui m’avait temporairement aveuglée. Mes yeux se sont fermés fort et j’ai bougé avec mes mains et mes genoux sur le sol en bois. J’ai frappé le sol lorsque Jens m’attrapa. « Ne me touche pas! Tu savais tout ça! Est-ce que Linus savait pour toi?
 
   -Ce n’était pas ma décision! » Je pouvais entendre l’appel à la clémence dans son ton.
 
   Je laissai sortir un seul son de désespoir, et puis j'ai frappé le sol encore une fois, mes yeux toujours fermés. « Non! Je ne vais pas pleurer devant toi! »
 
   Alrik et Charles me parlaient, mais je ne pouvais pas entendre le chaos des voix se mélangeant aux autres, en discordance. C’était la voix de Jamie qui m’atteignit à travers le vacarme. 
 
   « Miss Lucy! Fermez la porte, ou vous allez vous blesser les yeux. » Jamie courut à l’intérieur et ferma la porte devant moi, regardant tous les hommes qui criaient, et moi tremblant à en crever le cœur et rageant sur le sol. Au lieu de demander des explications, il me releva du sol comme une enfant, me prêtant un bras pour du support afin de m’appuyer et l’autre comme une armure autour de mes épaules. « Vous devriez tous avoir honte de vous! Lorsque vous serez prêts à vous excuser d’avoir bouleversé cette femme, elle sera dans ses appartements. »
 
   Jamie a marché avec moi, en haut, vers ma chambre, où j’ai grimpé sous les couvertures et j’ai fermé le monde. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Deux.
 
   Partager une Chambre avec Jens
 
    
 
   J’ai dormi. Je ne sais pas pendant combien de temps. Lorsque je me suis réveillée, il n’y avait pas de bruits dans la maison, donc, j’ai deviné que c’était la nuit. Des lumières feutrées filtraient sous le panneau de la fenêtre, illuminant des parties de la pièce. Pendant que je dormais, quelqu’un avait mis Henry Mancini dans le lit avec moi. Pour ça, j’étais reconnaissante. Sa fourrure était chaude, et son museau se reposait au travers de mon bras alors qu’il dormait paisiblement. 
 
   Linus avait gardé un tel secret de moi. Un gros. Il avait brisé notre pacte, notre entente de « nous avant les parents » que nous avions faits lorsque nous étions enfants, comme quoi, nous ne garderions jamais de secret l’un pour l’autre. Nous avions piqué nos doigts et fait un serment de sang, le rendant officiel. Nous étions dramatiques pour nos six ans, mais quitter nos amis aussi souvent, que nous l’avions fait, nous avait fait nous cramponner l’un à l’autre encore plus. 
 
   Je me tournai sur le lit et trouvai une tête, de cheveux, en pagaille, contre le côté du lit. Jens dormait assis sur le sol de bois, ce que je ne pouvais pas imaginer comme étant très confortable.
 
   Bien.
 
   J’ai embrassé Henry Mancini et glissé hors du lit, marchant sur la pointe des pieds vers la porte. J’essayais de penser à l’invisibilité, mais l’un des panneaux du plancher m’a dénoncé. Une main sortie de l’obscurité et s’enroula autour de ma cheville. J’ai glissé et je suis tombée, frappant mon genou contre le sol. « Ouille! C’était pourquoi ça? 
 
   -Tu ne peux pas t’enfuir, Lucy. » Gronda Jens, relâchant ma jambe lorsqu’il fut certain que je ne partirais pas en courant. « Désolé. Tu vas bien? »
 
   J’ai rampé loin de lui dans la noirceur, le frappant avec un peu de distance. « Je vais bien. Et je ne partirais pas sans Henry Mancini, donc tu peux desserrer.
 
   -Tu as cogné ton genou assez fort. Laisse-moi y jeter un œil. » Il releva ma robe au-dessus de mon genou pour l’examiner, mais je retirai ma jambe d’un coup.
 
   « Je porte une robe, Jens! Bas les pattes. Putain! »
 
   Il leva les mains en guise de capitulation. « Désolé. Je ne réfléchissais pas. T’ai-je fait mal? »
 
   Je gesticulai sauvagement. « Es-tu sérieux? C’est tout ce que tu fais! Retourne dormir. Je voulais seulement avoir un verre d’eau.
 
   -Je suis désolé, ok? Lorsque Linus est retombé malade lorsqu’il avait dix-sept ans, je…
 
   -Il n’avait pas dix-sept ans. Nous avions dix-sept ans! Tu avais un secret avec mon meilleur ami au monde, et vous l’avez gardé de moi pendant des années! Pourquoi étais-je laissé dans le noir par tous les gens que j’aimais? Pourquoi? » J’arrêtai ma tirade et secouai la folie hors de ma tête, du mieux que je pouvais. « Non. Nous n’allons pas faire ça. Je vais me chercher de l’eau et tu retournes dormir. » Je frottai mon genou douloureux, attendant que la piqûre s’estompe avant de me lever. 
 
   Henry Mancini sauta hors du lit et trottina pour venir lécher mes ongles d’orteils mauves. 
 
   Jens flatta Henry Mancini, gagnant quelques lèches sur sa paume. « Donc, c’est comme ça que tu vas le jouer? La fermer et l’enterrer, là où tout le reste se fait enterrer? 
 
   -Je pourrais ramper dans un trou de désespoir, pleurer jusqu’à mourir et voir si ça paie les factures. Je n’ai jamais essayé ça avant.
 
   -Peux-tu avoir une conversation normale sans sarcasme? 
 
   -Je ne sais pas. Peux-tu parler avec ta bouche au lieu d’avec ton derrière ?
 
   -J’imagine que tu ne le peux pas. Tu es tellement enfant. »
 
   J’ai ri amèrement. « Un enfant. Tu es drôle. Non, Jens. Je suis vieille. Trop vieille pour avoir de la patience envers des gens qui ne peuvent pas gérer leurs propres sentiments. Je n’avais pas prévu ce qui est presque arrivé ici hier. 
 
   -Rien n’est arrivé! » Se défendit-il, clairement agité. 
 
   -C’est pourquoi j’ai dit « presque ». » Je secouai la tête vers lui, donnant dans le ton supérieur, maintenant que j’avais regagné la haute main. « Wow. Ça a atteint un point. Veux-tu en parler? Où vas-tu utiliser le sarcasme pour couvrir l’endroit à l’intérieur où tu gardes toutes les mauvaises choses enterrées? 
 
   -Maintenant qui parle avec son derrière? Il me piqua lamentablement.
 
   -Maintenant qui est l’enfant? » Pointais-je, obtenant volontiers, le regard qu’il me lança. Il atteignit Henry Mancini pour le flatter, mais ma main atterrit sur la sienne à la place. « Ne touche pas mon chien, » Dis-je en repoussant sa main sale.
 
   « Il n’est pas un chien. Henry Mancini est un loup. » Jens tourna son poignet et attrapa mon poignet, le tenant dans le noir. Je pouvais entendre sa respiration devenir lourde pendant que nous nous regardions.  
 
   Puis lentement, sans avertissement, l’attitude changea. La colère fusait avec intensité, et se pendait entre nous, c’était quelque chose de brut et de débalancé. Sa prise sur ma main se referma lorsqu’il bougea vers mon espace, m’allongeant sur le sol. Le mouvement était si lisse et agile, que je n’avais pas eu le temps de résister. Je me suis allongée sous son corps flottant et je sentis des neurones cuire de ma tête jusqu’à mes orteils, transférant de l’énergie et la multipliant sans ma permission. Mon bras était épinglé au sol, sur le côté de ma tête, mais au lieu de me sentir impuissante, j’étais enhardie.  
 
   Jens renifla mes cheveux, puis les tira, étudiant mon visage pour avoir une sorte de réponse pour toutes ses questions non dites. 
 
   Je laissai aller la corde et j'ai posé ma main dans son chandail. « Arrête de me frustrer. » Grognais-je, et puis je le tirai brusquement.
 
   Jens s’abandonna à mon tir gravitationnel. Je m’abandonnai au besoin duquel, j’avais essayé de vivre sans. Au moment où ses lèvres se sont heurtées aux miennes, je sentis une éruption à l’intérieur de ma poitrine. Passion, émotion, furie et quelque chose de magnifique fleurit et s’épanouit en explosant encore et encore pendant que nous nous embrassions. 
 
   J’ai enveloppé mes jambes autour de sa taille et je nous ai fait balancer jusqu’à ce que je sois au-dessus, et il était mon prisonnier. Je mis ses mains sur le sol sous sa tête et révélé la surprise mélangée avec un désir non réprimé sur son visage alors qu’il relevait son menton, suppliant pour plus de ma bouche. Son besoin était captivant et curieusement grisant, donc j’ai été indulgente. 
 
   Et indulgente envers moi.
 
   Aucun de nous n’aimait le rôle de soumis sur le sol. Jens tira rapidement et donc, j’étais sous lui encore une fois, mais au lieu d’attaquer le moment, comme les animaux que nous étions, nous avons ralentis. Ses baisers étaient remplis avec juste assez de passion, mais il prit le temps de savourer chaque parcelle de nos lèvres. Chaque mouvement était un appel à la compréhension, à l’acceptation, pour quelque chose dont il n’avait besoin que de moi.
 
   Je lui ai donné. Peu importe ce que c’était. Peu importe ce dont il avait besoin. Je lui ai tout donné pour qu’il le prenne. Il m’embrassait avec de longues enjambées, et pour une fois, nos bouches fonctionnaient pour nos bénéfices. Il embrassait le sarcasme hors de moi. Il retira la colère à laquelle je ne pouvais pas mettre de mots. Il mettait de la valeur à des parties de moi que j’avais secrètement déchirées et il gardait les parties de moi desquelles j’étais incertaine.
 
   Il m’embrassa lentement jusqu’à ce que je tremble sous lui, un fouillis d’émotions et de nerfs stimulés. « Mieux. » Chuchota-t-il sur ma joue pendant qu’il s’allouait un moment de répit, de l’intensité. « Mieux que je ne l’avais jamais imaginé. 
 
   -J’y donnerais un sept. » Répondis-je une fois que ma voix me fut revenue. Nous sonnions tous les deux comme si nous avions couru un marathon.
 
   Jens ricana dans mon cou, s’effondrant sur le haut de mon corps. « Désolé. Tu ne peux pas faire des blagues quand je suis comme ça. Sept sur combien?
 
   - Indéterminé.
 
   -Oh, wow. C’est un mot à cinq syllabes. Je n’ai pas assez brouillé ton cerveau. » Il m’embrassa encore, un baiser savoureux pour nous rappeler à tous les deux que ce qui venait de se passer s’était vraiment passé. Il fit un son sous sa respiration, une sorte de « mm », comme si j’étais un délicieux dessert et qu’il ne pouvait pas en avoir assez. J’étais très au courant que je ne portais qu’une mince robe. 
 
   « C’était meilleur que ce que j’avais imaginé aussi, en passant. »
 
   Il roula de sur moi et se releva sur son coude, son autre main traçant le contour de mon visage. « Tu as fantasmé de m’embrasser? » Henry Mancini gémit pour avoir de l’attention, donc Jens lui donna une tape maladroite. 
 
   « Non. Bien, oui, mais je veux dire pour mon premier baiser. J’ai passé beaucoup de temps à l’imaginer. Je suis contente que ce soit avec toi. C’était incroyable. »
 
   Jens couvrit son visage avec sa main libre. « J’avais oublié que c’était ton premier baiser. Je suis désolé, Loos. Il n’y avait pas de fleurs. Pas de romance. Je t’ai pas mal juste attaqué. » 
 
   J’ai souri, lui donnant un léger frôlement avec mes lèvres. « C’est ce qui se passe avec la chimie. Explosif si tu le fais bien. »
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Trois.
 
   Demi
 
    
 
   Je me suis réveillé au matin dans le lit et j’ai espionné Jens, qui dormait sur le sol entre moi et la porte. Le regarder respirer et expirer était réconfortant ; ça m’assurait que c’était vraiment arrivé, et qu’il ne me laisserait pas tomber, pas cette fois. Il était si doux lorsqu’il dormait, ses lèvres gonflées et son bras évasé sur son ventre tonifié. Je ne voulais pas le réveiller juste en le fixant, mais il roula pour me faire face.
 
   « Matin, » A-t-il dit, de sa voix rocailleuse. Il se leva et s’étira avant de s’asseoir sur le bord du lit, faisant craquer son cou à deux reprises. « Tu as bien dormi? »
 
   Je me suis assise et l’ai embrassé au lieu de répondre.
 
   Il gémit dans ma bouche, et je fus ravie du son. Il me le rendit sous les couvertures, commençant la journée avec une solide session de baisers, ce qui devrait, vraiment, être la façon de commencer chaque jour. 
 
   Il attrapa ma jambe et a attelé mon genou au-dessus de sa hanche, les yeux toujours fermés. Sa large main sur mon mollet, et le serrant pendant qu’il émettait le son « mm » encore. « Je t’aime bien dans une robe. »
 
   J’ai embrassé ses lèvres gonflées. « Je t’aime bien dans une robe. »
 
   Il ricana et roula sur son dos, l’image parfaite du sommeil réparateur. Je respirais si paisiblement, j’étais heureuse de seulement le regarder. 
 
   Puis il bondit. Je fis un petit cri pendant que nous luttions, se bataillant pour être sur le haut en roulant autour du lit, riant et s’embrassant l’un l’autre, et nous le faisions bien tous les deux. 
 
   Les coups sur la porte, quelques minutes plus tard, étaient une déception, j’étais heureuse d’attraper le regard meurtrier que Jens lança vers la porte, pour avoir interrompu notre moment. « Une seconde. » Il se démêla de moi et s’assis sur le bord du lit, prenant quelques profondes respirations pour ralentir son cœur palpitant. « Ce n’est pas kascher pour les Tomtens et sa charge de partager un lit, donc essaie de ne pas avoir l’air de… comme si tu avais roulé dans les draps avec moi. »
 
   Je suis sortie hors du lit, lissant mes cheveux et j’ai ouvert la porte. « Bon matin, Jamie. » Souriais-je.
 
   L’expression concernée de Jamie se transforma en confusion devant mon étourderie. Il regarda Jens, qui se levait du lit un peu trop rapidement, lissant son chandail. « Oh! Eum, bon matin, Miss Lucy. Désolé d’interrompre. » Ses yeux se sont allumés avec de la joie et de la taquinerie lorsqu’il s’adressa à son ami. « Jens, as-tu bien dormi, frère?  Alrik voudrait vous voir en bas, pour le petit-déjeuner dans l’observatoire. » Il se pencha pour caresser Henry Mancini, et je vis son petit chapeau rouge pointu fixé sur ses cheveux bruns bouclés.
 
   « J’ai bien dormi. Nous serons en bas dans une minute. » Jens essaya d’éviter le regard entendu de son meilleur ami. « Ne commence pas, Jamie.
 
   -Dois-je envoyer un mot à Jeneve qu’elle est bel et bien de l’histoire ancienne? »
 
   Jens secoua la tête en avertissement à Jamie, ses yeux grands ouverts. 
 
   « Qui est Jeneve? » Demandais-je, laissant courir la brosse ornée de perles à travers mes boucles.
 
   Jens répondit avec « personne » au même moment où Jamie répondit « ma sœur ». Jens a mit ses pieds dans ses bottes et a commencé à les lacer. « Laisse tomber, Jamie. Elle ne comprend pas notre culture. Ça va lui sembler étrange. » 
 
   Je me suis penchée et embrassé le dessus de sa tête, gagnant un sourire écervelé de la part de Jamie. « Tu sembles toujours étrange pour moi. Je doute grandement que Jeneve sera le point de bascule. »
 
   Jamie balaya de la main l’inconfort de Jens. « Tu sais sûrement que Jens a sauvé notre village d’une tribu de trolls meurtriers?
 
   -Oui. » J’ai joint mes mains sous mon menton et j’ai feint de fondre. « Mon héros!
 
   -Oh, la ferme. De l’adoration de ta part c’est juste inquiétant. » Jens se leva et s’étira, en évitant mes yeux.
 
   « Est-ce que tu vas porter un petit chapeau de gnome de jardin, comme Jamie? » Demandais-je, toujours confuse sur les détails de leur culture.
 
   Jens gratta son abdomen ridé, guidant mes yeux comme un phare. « Nan. C’est pour les gens proprets. Crois-moi, personne ne s’attend à ce que je sois propret. Ils s’attendent à ce que je tue des trolls et que je batte les méchants mecs. »
 
   Jamie ouvrit la porte et continua son histoire pendant que nous marchions le long du corridor. « À l’époque, la récompense pour quiconque vainquant les trolls était une petite fortune et la fille du roi en mariage. » 
 
   Bien, c’était assez pour me faire trébucher sur mes propres pieds. Jens me redressa pendant que Henry Mancini frappait l’ourlet de ma robe. « Ne t’en fais pas. Je ne suis pas marié.
 
   -Oh. OK. J’étais confuse pour une seconde. Tu peux voir à quel point la gravité peut être mon ennemie après ça.
 
   -J’ai pris la récompense en argent, mais j’ai laissé tomber l’offre pour la fille. Une sérieuse claque dans le visage du roi. Ça, en plus du fait que tout le monde s’est un peu emporté dans leur gratitude, est la raison pour laquelle le Roi Johannes m’en veut. En plus, Jamie est mon meilleur ami. 
 
   -Je suis le mouton noir de la famille. » Admit Jamie avec un peu de fierté. « La Royauté est censée s’asseoir toute la journée et recueillir les bénéfices du labeur du peuple. Je ne crois pas en ça. Je ne vis plus au palais. J’ai ma propre maison, dans laquelle vous êtes venue. Je fais pousser mes propres plants et j’ai du temps merveilleux, à le faire.
 
   -Mais tu es fiancé à cette autre femme, Nisse. » Observais-je. « Donc tu dois être encore vu comme respectant les règles de valeurs, non? »
 
   Le sourire de Jamie mourut. « Oui. Et lorsque le moment sera venu, je devrai remplir mon devoir. Père croit que ça va améliorer les relations entre nos régions. De plus, il ne souhaite pas que je me marie avec quelqu’un d’un rang inférieur. Ça créerait un mauvais précédent pour mes frères et sœurs de plus grande valeur.
 
   Jens frotta un muscle raide sur son biceps gauche. « Si j’avais seulement ravalé et marié Jeneve, la position de ma famille aurait été plus élevée, et Britta aurait pu être une option.
 
   -Jens! » Protesta Jamie, choqué que Jens parle de son amour secret devant moi.
 
   -Oh, c’est un secret? » Demandais-je, mes doigts traçant les murs peints en or du corridor pendant que je marchais. «  Je veux dire, c’est écrit tout le long de vos visages. »
 
   Le prince secoua sa tête vers son ami. « Tu sais que ça n’aurait pas importé, même si tu avais marié Jeneve, Père aura ce qu’il veut, donc, il m’a échangé comme un sac de farine. C’est mon droit de naissance. En plus, si tu avais pris Jeneve comme femme, la fortune que tu as gagnée aurait disparu depuis longtemps. Père ne réalise pas ce que ça prend pour la satisfaire, parce que notre argent vient du peuple. Je ne t’aurais jamais laissé l’épouser, donc pas besoin de rester là-dessus. »
 
   Jens offrit un faible sourire à son ami, claquant sa main vers derrière son épaule. « Bien sûr, mais nous aurions pu être frères. »
 
   Jamie se tourna et agrippa la nuque de Jens, et l’attira dans un baiser bruyant sur les deux joues. Très italien, et totalement adorable. « Jens nous sommes frères.
 
   -Vous êtes précieux tous les deux. » Commentais-je alors que nous avions atteint l’observatoire.
 
   -Vas-y, Jamie, » Ordonna Jens, me tirant à part avant d’entrer. Henry Mancini sauta pour avoir de l’attention, que Jens lui donna sous la forme d’un grattement derrière l’oreille. « Les choses sont différentes ici, comparés à d’où tu viens. Nous ne pouvons pas nous tenir les mains ou s’embrasser en public ou être… tu sais. Ces genres de choses publiques ne se font juste pas ici. Si c’est le cas, les gens vont assumer que nous allons nous marier ou quelque chose. Le roi a déjà essayé de me tuer trois fois pour avoir refusé sa fille. Si ça vient à lui, que je … tu sais, ce qui est arrivé hier? Tu serras sur sa liste courte, et ce sera mauvais pour toi. Et pour moi, puisque je te protège. C’est pourquoi j’ai été un con envers toi hier. »
 
   Je lui lançai un regard cajoleur. « Tu sais, tu aurais pu juste me l’expliquer hier. Tu n’avais pas à aller dans le stéréotype du mec cool avec moi. » 
 
   Il sourit. « Mais je suis cool. » Lorsque j’ai eu quelque chose à dire sur ça, il leva les mains. « Tu as raison, c’était boiteux. Recommençons. Hey Loos, autant je veux être avec toi tout le temps, mais nous ne pouvons pas le faire en public à Tomten ou à Elvage.
 
   -Parfait. Donc pas de sexe tantrique dans l’observatoire en face de tes amis et de mon oncle? Ennuyant! » Je le tirai, mais il ne bougeait pas. « Allons.
 
   -Attends. Je l’imagine. » Il ferma les yeux avec un sourire sournois.
 
   Je suis entrée dans l’observatoire avec Henry Mancini, prête à me remplir de scones, de thé et peu importe quoi d’autre, que le majordome de mon oncle avait préparé. Mon appétit fut réprimé, par contre, lorsque je vis Charles Mace s’ajouter à la bande de voleurs. Le bonheur du baiser a fondu et s’est effrité en morceaux alors que la nuit dernière me frappa en plein visage. 
 
   Frère. Charles Mace et moi partagions notre ADN, ce qui en faisait mon frère.
 
   Mace me fixait avec son regard intense, comme si en m’étudiant ça le rapprocherait des parents dont il ne pouvait pas se souvenir. Je voulais l’éviter, mais à la place j’ai décidé de faire face au plus étrange des face à face. Prenant une profonde respiration, j’ai marché directement vers lui et sorti ma main en guise de salutation. « Hey. Hier c’était assez fou, hein? » 
 
   Il analysait chaque facette de ma très normale main et il la saisit finalement, une expression d’émerveillement au contact. Sa queue battait derrière lui. « Oui. » Ses yeux noirs avaient des pupilles grises argentées qui cataloguaient toutes mes respirations. « Je voulais tellement te rencontrer, depuis que j’ai appris que mes parents avaient eu d’autres enfants. » 
 
   Henry Mancini jappa à notre contact, rendant son opinion de Mace très claire. « Chut, maintenant. » Réprimandais-je le chiot. Retournant mon attention à Mace, je dis. « Depuis quand es-tu au courant?
 
   -Quelques années. »
 
   Nous nous serrions toujours la main, et j’essayais de ne pas me sentir étrange à cause de ça. « Ah. Est-ce que tu l’as géré aussi gracieusement que moi? » 
 
   Les coins de sa bouche se sont levés, ses lèvres minces ressemblaient à celles de Linus. « Je crois que j’ai brisé la tasse favorite d’Alrik.
 
   -Bien pour toi. Il l’a mérité pour nous avoir laissés dans le noir pendant si longtemps. » Autant je ne voulais pas l’admettre, Mace semblait débalancé. Fou, même. Peut-être était-ce les touches argent dans ses yeux, ou ses cheveux noirs, qui étaient trop longs et pires qu’un bon type de désordre, du style de Johnny Depp. C’était peut-être aussi à cause du collier de chien, ou le fait qu’il portait un t-shirt et des pantalons noirs, alors que personne d’autre n’était habillé en emo. Il avait les épaules voûtées, et une longue forme longiligne qui lui avait été donnée pour pouvoir planer. Puis il y avait cette manière qu’il avait de me regarder sans cligner. Il y avait plusieurs signes qu’il n’avait pas grandi avec des frères et sœurs. Il n’avait eu personne pour lui dire de se tenir droit, de se trouver une petite-amie et d’arrêter d’être étrange. Pauvre mec. 
 
   Je lâchai sa main, puisque la poignée de main semblait ne jamais se terminer. « Juste pour que tu le saches, si j’en avais eu vent, j’aurais lancé une bonne vieille crise de fille jusqu’à ce qu’ils nous présentent. J’ignorais tout de ça. »
 
   Il roula les épaules un peu vers l’arrière et me donna un petit sourire. « Une « bonne vieille crise de fille »? Ça a l’air de quoi? »
 
   J’ai secoué les poings dans les airs, secoué la tête et mimé des cris pour conjurer une bonne représentation. « Tu sais, comme ça. Peut-être avec un « Comment osez-vous? » lancé pour faire bonne mesure. 
 
   -J’ai essayé tous les trucs de mon livre, incluant une version de ta crise de fille, et rien n’a fonctionné. Je voulais tellement te rencontrer. » Il avala, me défiant de regarder ailleurs que ces étranges yeux. « J’ai tellement souhaité pouvoir les rencontrer. Nos parents. »
 
   La façon dont il a dit « nos » a fait que mon cœur s’est serré dans ma poitrine. Ma mère avait eu un autre enfant. Mon père nous avait caché une vie entière.
 
   Je pensais que j’aurais tout le temps du monde avec eux pour poser des questions sur comment ils se sont rencontrés et des détails personnels qui auraient pu me mener à Undra. Linus était une édition limitée, mais ils étaient censés vivre pour toujours.
 
   « Maman t’aurait aimé, » Admettais-je, un autre indice se mit en place. « Ses peintures. Elle dessinait toujours des styles de yeux différents. Qui n’existaient pas d’où je venais. J’imagine que c’était les tiens. Je ne peux pas croire que quelqu’un puisse les oublier. »
 
   C’était comme si je lui avais dit qu’il avait gagné mille dollars. Pas un million, mais un solide mille. Un gros sourire sans retenue se mit sur son visage, chassant l’expression méfiante qu’il avait eue depuis qu’il avait posé les yeux sur moi. « C’est vrai? 
 
   -Ouais. Stupide moi, je n’ai jamais posé de questions sur eux. Mais c’était les tiens. Sans aucun doute. »
 
   Toutes les autres personnes se promenaient dans la pièce, en mangeant et en parlant, mais Alrik et Jens étaient assis à la table à portée de voix. 
 
   Charles leva la main, comme s’il voulait toucher mes cheveux, mais se rétracta, réalisant que ce n’était pas kascher. « Nous ne nous ressemblons pas. » Commenta-t-il un peu amusé. 
 
   « Je ne ressemble pas vraiment à Linus, non plus. Il était plus grand avec des cheveux foncés. » J’ai tourné vers Alrik, le visage sévère. « Pourquoi est-ce que Maman et Papa n’avaient jamais parlé de ça?  Pourquoi est-ce que Linus et moi étions gardés dans le noir? »
 
   Alrik a tamponné sa bouche avec une pâle serviette en tissu avant de me répondre d’une expression prudente. « Parce que la douleur d’avoir abandonné un enfant derrière était plus grande qu’ils ne pouvaient le supporter. »
 
   L’expression de Mace se ferma encore une fois.
 
   Même si je ne le connaissais pas, mon cœur était avec ce pauvre garçon. Quelle situation de merde. J’ai approché ma main et caressé le dos de Mace. 
 
   Charles se raidit au contact, comme si je lui avais donné un choc. Lentement, il se détendit, m’offrant un sourire ahuri en s’appuyant sur ma main. Il avait tous les signes d’un rejeté.
 
   Quelque chose bougea et attrapa mon regard. À coup sûr, la queue de Charles Mace bougeait sous son chandail. 
 
   J’essayais de ne pas regarder, mais je veux dire, allez. C’était un homme avec une queue de vache. Je devais me rappeler de ne pas l’attraper pour y regarder de plus près. 
 
   Alrik se leva et déclara la rencontre commencée. Au lieu de chercher un siège dans la mêlée, je me suis assise sur les côtés avec Mace, déterminée à ne pas abandonner mon nouveau…frère. 
 
   Frère.  Je pouvais dire ça, pas vrai? Je ne trahissais pas Linus en appelant un chat un chat n’est-ce pas?
 
   Charles et moi nous sommes assis aux côtés l’un de l’autre sur une causeuse qui avait besoin d’être rembourrée. Je pouvais sentir le bois sur le bord. Il me regardait de sa manière inquiétante et bougea lentement sa main dans la mienne, la levant et la berçant dans la sienne comme si elle était fait de verre. « Puis-je? 
 
   -Eum, prendre ma main? Bien sûr. » Henry Mancini grogna, mais je lui ai dit de garder le silence encore une fois. Il pleurnicha et tourna en cercle trois fois avant de se coucher sur mes orteils nus pour les réchauffer.  
 
   Les flocons d’or flottaient autour de nous pendant que nous écoutions Alrik nous raconter la même histoire que la veille. Jens était aux côtés d’Alrik, le dos appuyé sur sa chaise casuellement, mais je pouvais dire qu’il était en alerte, me jetant un coup d’œil plusieurs fois par minute.
 
   Une fois qu’Alrik avait tout résumé à tout le monde, il continua avec des nouvelles informations. « J’ai peur que nous rencontrions les mêmes problèmes que nous avons eus avec les Tomtens, qu’ils ne veuillent pas fermer leurs portails et nous n’aillons pas notre chance de le faire. C’est pourquoi j’ai décidé de le faire en infiltration. Ça prendra beaucoup de temps pour que l’information se répande vers cette région, qu’un portail est tombé. La fierté du Roi Johannes est profonde, et il a une rancune envers le Roi Hallamar d’Elvage à laquelle il est plutôt attaché. Libérer une disgrâce comme ça serait très inhabituel de la part du roi Tomten. Donc, nous avons un peu de temps pour planifier notre attaque. » Ce qui apporta quelques sons d’appréciation. « Pour fermer les portails, vous devez les détruire en utilisant le râteau de Pesta, que nous avons, grâce à Lucy et Jens. » Il acquiesça vers moi, comme si j’avais fait quelque chose d’impressionnant. « Pour ceux d’entre vous qui ne sont pas au courant, chaque portail de la terre doit être détruit ou accéder que par son peuple. Donc les Elfes ne peuvent pas utiliser le portail Nøkken vers le Monde d’Être, et vice versa. Je serrai celui qui utilisera le râteau pour Elvage. 
 
   Je sentis Mace se raidir autour de ma main. Son visage angulaire comme un aigle était très concentré sur chaque détail du plan. 
 
   Je voulais, un peu, toucher sa queue du bout du doigt.
 
   « Lorsque viendra le moment pour chacun d’entre vous de détruire votre portail, vous devrez prendre le râteau dans vos mains et frapper le cadre en os sans passer au travers, votre bras et votre âme seront une amende pour elle, et elle sera en possession de la seule arme que nous ayons pour détruire les portails, donc n’essayez pas. » Alrik prit une gorgée de thé, comme s’il n’avait pas parlé d’amputations. « Nous devons limiter son accès à d’autres âmes. »
 
   J’ai levé ma main libre et j’ai attendu, patiemment, d’être appelé.
 
   Alrik a eu une lueur de joie dans son œil lorsqu’il vit mon autre main prise en sandwich entre celles de Mace. « Oui, Lucy?
 
   -Est-ce que Charles vient avec nous?
 
   -Astucieuse question, chérie. Oui. Charles est ma charge, et il a décidé de nous aider. »
 
   Je n’aimais pas vraiment le fait que Charles avait été référé en tant que sa charge et non son fils. Ça semblait distant, et je ne pouvais pas imaginer la douleur que je ressentirais si mon père m’appelait ainsi. 
 
   Tor grogna. « De quelle utilité un demi peut être? »
 
   Alrik continua comme si Tor n’avait pas parlé. Il commença par l’ordre des nations que nous allions visiter, et les divers obstacles que nous pourrions rencontrer. Mace me regardait, ce que j’essayais d’accepter. 
 
   « Un des problèmes clé, d’avoir détruit le premier portail, est l’augmentation de la sécurité autour des autres. Je vous ai choisi spécifiquement parce que peu de gens sont opposés au Monde d’Être. Chacun d’entre vous est irremplaçable. Nous devons avoir une personne de chaque monde pour détruire leur propre portail. Donc travaillez comme une équipe et ne laissez personne derrière. »  
 
   Henry Mancini lécha ma cheville je l’ai donc caressé avec mon autre pied. Il pouvait sentir mon inconfort concernant le plan. 
 
   Tout comme Mace. Celui-ci caressait mes jointures avec son pouce et entourait son bras le plus près qu’il le pouvait, autour de mes épaules. Je sais que c’était une chose gentille pour lui, mais c’était étrange. Linus et moi étions comme larrons en foire, mais il ne tenait pas ma main et n’entourait pas mes épaules de son bras lorsque nous regardions la télé ensemble. J’essayais de me détendre dans le contact pas menaçant, déterminée de m’adapter ici avec mon nouveau…frère.
 
   « Lucy, Jamie et Jens vont rencontrer le Roi Hallamar ce soir. Je crois que vous avez tous bien dormi? » Des têtes se sont hochées en guise de réponse. Alrik continua. « Ils vont le garder, lui et quelques-uns des noms les plus importants d’Elvage distraits, pendant que nous ferons notre action au portail. Nous avons rendez-vous à la Taverne Drucken sous le nom de Holden. »
 
   Je me tournai vers Jens, lui demandant avec mes yeux s’il savait où c’était. Il acquiesça, mais sa bouche était tendue de raideur et de déplaisir.
 
   Tor prit la parole. Ses cheveux rêches étaient poussés dans un genre de filet. Ça ressemblait à un nid d’oiseau fait avec des dreadlocks. Je voulais y mettre des crayons. « T’as pas réponds pourquoi on a un demi dans le plan. Je pensais que tu avais besoin de quelqu’un de chaque race. Mais là on a trois Toms et un demi.
 
   -Et deux femelles. » Ajouta Foss. « Une de la taille d’un rat. »
 
   Mace ravala, mais ne prit pas d’affront visible aux commentaires de Tor sur son ascendance. 
 
   Britta avait été silencieuse tout le long, mais quelque chose dans le fait qu’elle était une femme retirait tout son potentiel d’utilité aux petits yeux noirs de Foss.  
 
   « Ferme ta trappe sur moi et Britta. J’en ai eu assez, et elle ne mérite pas ça. Tu as entendu Oncle Rick. Nous faisons ça en équipe. Viens à bord, connard. » Je fixai Foss, qui se pencha vers l’avant et me nivela avec un regard intimidant, croyant, dans sa stupidité, que je reculerais. 
 
   Foss grogna. « Contrôle ton rat, Alrik. » 
 
   La voix d’Alrik était douce, comme elle l’avait toujours été, mais ses yeux avaient une note de réprimande en eux. « Foss? Lucy? Je suis certain que vous pouvez dépasser vos différences avec grâce. Et Torsten des mines, je t’avais perçu comme étant d’un intellect supérieur, athlétique et juste, ce qui est en partie, pourquoi je t’ai choisi pour nous rejoindre. Par contre, tu sembles avoir l’impression que les sangs mêlés sont inférieurs aux purs sangs. 
 
   -Ouais, m’sieu. Ils le sont. Ils n’ont pas accès à toute la magie de leur race. »
 
   Alrik se dirigea vers Mace, qui se leva, prenant ma main avec lui en bougeant du côté d’Alrik. Je pouvais dire qu’il voulait que je me porte garante de lui, et je le voulais, mais vraiment ? J’ai rencontré le mec hier. Lorsque je vis que me tenir à ses côtés et le laisser me tenir la main était tout ce qui était requis, je me suis détendue un peu. 
 
   « Lucy vient d’apprendre que Charles Mace est son frère. Charles est un quart humain, un quart elfique et un quart Huldra, comme Lucy. Ce qui lui donne l’habilité de détruire pas un, mais deux portails. » Je pouvais voir des ampoules s’illuminer dans leurs têtes à ce raisonnement. « Même si les portails n’étaient pas notre mission, j’aurais tout de même appelé Charles, en tant que l’un de mes atouts les plus utiles. »
 
   Les autres ont mesuré Mace incertains. « Tu souhaites que je sois elfique? » Demanda Charles, sa posture dégingandée ajoutant à sa presque menace débalancée.
 
   « Je le veux. Ils semblent vouloir plus de preuves. Et je dois admettre, que j’aime bien la vue d’un nain bouche bée. Une vraie rareté dans la nature. » Alrik encouragea son fils substitut avec une tape dans la main.
 
   Mace lâcha ma main. « Mon père biologique était un Elfe des vents, mais j’ai été élevé par Alrik qui est un Elfe des eaux, donc j’ai appris les deux arts. » Charles mima d’ouvrir une fenêtre comme un grand magicien ou quelque chose. Comme un enfant dans un spectacle de magie, j’étais fascinée lorsque la fenêtre a commencé à trembler contre la vitre sinistrement. 
 
   Les volets se sont grands ouverts à l’extérieur de la maison comme si une main les avait vraiment touchés. Les rideaux ont soufflé alors que le vent extraterrestre fut introduit. Le soleil du milieu de l’avant-midi me frappa avec sa brillance. Normalement, j’aurais juste fermé les yeux, mais je regardais directement la fenêtre lorsqu’elle s’est ouverte. Le choc de la lumière m’a fait trébucher vers l’arrière. J’ai entendu une chaise gratter le sol, et avant que je ne touche le sol, je sentis Jens dans mon dos. Il me stabilisa, j’ai donc caché mon visage dans son chandail. Henry Mancini jappait autour de moi, mais je ne le voyais pas. Je ne pouvais rien voir. 
 
   « Tu sais qu’elle ne peut pas supporter notre soleil! » Cria Jens. « Jamie ferme la fenêtre! »
 
   J’entendis plus de bruits et j’ai assumé que Jamie obéissait. Jens touchait l’arrière de ma tête pour que je garde mon visage enterré dans son chandail noir.
 
   Jens se chicanait avec Mace, mais le soleil était si écrasant que j’essayais toujours de calmer les boules de lumières à l’intérieur de mes paupières, et je n’entendis pas beaucoup leurs arguments. 
 
   La cadence bourrue de Foss pouvait être entendue par-dessus le chahut. « Il n’est pas question que nous voyagions avec elle! Femelle inutile ! »
 
   Alrik sortit un sifflement d’arrêt d’attention, calmant les mules tumultueuses. « Nous avons besoin que Lucy vienne avec lui, et je travaille sur une solution pour son aversion envers notre soleil. Patience, tout le monde. » Il prit la clé que je lui avais donnée et s’avança vers Charles.  
 
   Jens et Nik ont tous les deux laissé sortir des cris de protestation. « Non, Alrik! » et « Tu ne sais pas ce qu’il pourrait faire! » atteignirent mes oreilles. 
 
   J’entendis un clic et un gémissement de la part de Mace. La voix d’Oncle Rick était remplie d’émotions. « J’ai fini, fils. Tu es libre. »
 
   J’entendis un pleur étouffé de la part de Mace et je sus que les deux s’embrassaient. « Merci, Alrik. Tu peux me faire confiance. 
 
   -Je sais, fils. Je sais. Maintenant, va aider ta sœur. »
 
   Une main derrière moi vint sur mon visage et toucha mes yeux pendant que je me tenais dans les bras d’un Jens fâché. « Tu aurais dû nous le dire, Rick! Nous méritons d’avoir un mot à dire sur toi qui libère un Huldra! »
 
   Tor leva les mains. « Les hommes ne peuvent nous contrôler avec leur sifflet. Seulement les femmes ont cette magie. »
 
   Jens fixa Alrik avec un ricanement. « Je te connais, Rick. Tu n’aurais pas gardé Charles si secret s’il n’avait pas quelque chose dans sa manche. Il est le fils de Hilda la Puissante! »
 
   Charles agrippa mon visage et essaya de me retirer de Jens, qui n’a fait que me serrer plus fort. 
 
   Henry Mancini devenait fou sur les deux hommes entre lesquels j’étais prise en sandwich. Britta criait à Jens de me lâcher. Tor commença à crier. « Attrapez le demi! Il va couper la tête de l’humain! »
 
   La voix de Mace était remplie d’émotion alors qu’il pressait son corps contre mon dos. « Je suis Huldra, Jens, pas un monstre. Je peux l’aider! Si tu fais confiance à Alrik, alors fais-moi confiance.
 
   - Retire tes mains de sur elle! »
 
   L’anxiété m’inonda, et puis ça arriva. 
 
   Mace laissa sortir un magnifique sifflement mélodieux dans mon oreille qui, je le jure, avait trois notes différentes volant simultanément à travers de la chanson en entier. Je savais que le son était fort, et délivré directement dans mon oreille, mais ce n’était pas intrusif. À la place, je me trouvai appuyé contre elle. Je me suis tiré loin de Jens pour que seul Mace me tienne. Il me tenait à la taille d’un seul bras, et caressait doucement ma joue avec l’autre. Le sifflement était si magnétique que je me trouvai sur les orteils, et je pressai mon oreille contre ses lèvres pour absorber chaque note. Je n’avais jamais compris Le Joueur de flûte de Hamelin avant, mais maintenant je sus qu’il devait être Huldra. 
 
   Lorsque la chanson se termina, je fus relâchée du sort. Je trébuchai contre Mace malgré moi et je secouai mes sens de retour dans mon cerveau. Mes paupières se sont ouvertes lentement, et pour la première fois, je vis Charles Mace clairement. Beaucoup de bagages. Aucune vraie maison. Son collier était parti, et pour une fois il semblait avoir le droit d’être lui-même.
 
   Charles se rendit à la fenêtre que Jamie avait fermée et retira les rideaux lacés. Il poussa les volets, laissant la lumineuse lumière du soleil entrer dans la pièce. Des protestations s’en sont ensuivies, mais le soleil n’était pas répulsif cette fois.
 
   Je marchai vers la fenêtre et je mis ma main dans la lueur or, savourant la chaleur que j’avais manquée.
 
   Mace s’adressa à la pièce. « Il y avait trois commandes différentes. Une pour modifier sa vue. La seconde pour la calmer. La troisième a guéri l’explosion sur ces yeux lorsqu’elle regardait le soleil avant. Je peux tout faire ce qu’un Huldra peut faire, mais je peux aussi travailler avec deux sortes de magie elfique, l’eau et le vent.
 
   -Trois en un, » Ajouta Alrik, radieux et rempli de fierté pour son protégé. « Donc, maintenant vous savez qu’il ne sera pas un handicap au groupe. En fait, il a fait de Lucy plus utile, puisqu’elle peut marcher dans la lumière du soleil. Lucy? As-tu des objections? »
 
   Je me suis tournée de mon endroit dans le soleil brillant et souris. « Peut-il tuer des araignées? »
 
   Mace acquiesça lentement avec un air de confusion devant ce talent inférieur sur lequel j’insistais. Son collier était parti, et il avait l’air d’un autre homme, presque radieux avec la joie de la liberté.
 
   « Ça me va. On le met au vote? » Suggérais-je, n’étant pas prête à me laisser avoir le mot final dans un monde où je ne pouvais pas voir sans aide.
 
   Alrik reprit les rênes. « Tout ceux en faveur de Mace rejoignant le groupe? »
 
   Toutes les mains se sont levées, sauf celle de Tor. Il croisait les mains avec pétulance et regardait Alrik. « Je ne vote pas pour ça, mais j’accepte ton choix. Tu dis qu’il est bien, je ne vais pas me mettre dans son chemin. 
 
   -Ça confirme tout. Lucy, Tu dois rencontrer le Roi Hallamar bientôt. Peux-tu être prête à partir bientôt? Apporte tes sacs avec Britta, elle va pouvoir les apporter à la taverne.
 
   -Bien sûr. » Sacs. C’est drôle. Toutes mes choses sont dans le sac à dos à la Mary Poppins de Jens. Je regardai par la fenêtre avec stupéfaction la nature, que je pouvais finalement regarder, pendant qu’Alrik s’occupait de parler aux autres du voyage vers la taverne. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Quatre.
 
   Réveiller l’Ours
 
    
 
   Les arbres étaient si grands et épais que je pouvais à peine comprendre comment les maisons étaient construites autour d’eux. Et de si grandes maisons aussi. Certaines étaient de trois étages de haut et plus étroites que je ne l’aurais cru possible architecturalement parlant. La poussière or était partout, pas seulement dans la maison. Je voulais danser dedans et me rouler dans l’herbe à l’allure de mousse. 
 
   Mace se tenait derrière moi, m’observant regarder le monde auquel il était habitué.
 
   J’ai bougé pour qu’il puisse se tenir à mes côtés. « Qu’est-ce que c’est? » Demandais-je pendant que la rencontre, derrière nous, se séparait.
 
   « Ce sont des knut trad. Vieux de quelques milliers d’années. » Il toucha son cou là où le collier était et me sourit, le soulagement continuait de le balayer comme des vagues. « Merci. Alrik m’a dit que c’est toi qui as volé la clé à Kristoffer. Je ne peux pas croire que tu aies fait ça pour moi. »
 
   Je ne l’ai pas regardé parce que je savais qu’il m’observait toujours. Je n’avais pas le cœur de lui dire que je ne savais pas à quoi servait la clé, et que je ne l’avais fait que parce qu’Oncle Rick me l’avait demandé. J’haussai les épaules. « Bien, merci d’avoir utilisé ton Jiu jitsu afin de faire du kung fu pour mes nouveaux yeux. Je déteste vraiment être enfermée.
 
   -Tu détestes aussi lorsque les gens ont à faire des choses pour toi. Je peux le voir. Cette façon dont tu ne veux pas être dépendante de Jens.
 
   -Tu as vu ça, n’est-ce pas?
 
   -Dur à manquer. Qu’est-ce que Jiu jitsu? Et qu’est-ce que kung fu? »
 
   J’ai essayé de l’expliquer, mais je pense que je n’ai fait que le rendre encore plus confus. Je me suis tournée et j’ai vu tout le monde regroupé dans une profonde discussion à propos des provisions et du sentier. Je ne savais rien sur tout ça, donc personne ne m’a demandé mon avis. « T’as envie de t’évader de prison? » Demandais-je d’un air conspirateur.
 
   Un plaisir inonda Mace, qui acquiesça. « L’entrée de derrière. Il n’y a personne à ce moment de la journée.
 
   -Reste décontracté. » L’ai-je averti. J’étais si fatiguée d’être suivie et de me faire aider et de me faire dire quoi faire. J’avais vécu et exploité une vie d’adulte à part entière avant ça. Maintenant j’avais une petite laisse, et je m’en fichais.
 
   Mace et moi avons marché d’une façon décontractée dans le corridor avec Henry Mancini me suivant sur les talons. Dès que nous avons quitté l’observatoire, je commençai à courir. Mace sourit pendant que nous courrions pour gagner et sortir de la porte arrière. 
 
   J’accueillis la lumière du soleil qui me saluait et me baignais dans sa beauté. Je le défiai d’être trop pour moi cette fois, maintenant que j’avais Mace dans mon artillerie. Je courais avec mon frère elfique-Huldra-humain au travers des arbres avec leurs troncs si épais, que je jure qu’une voiture pourrait passer à l’intérieur s’ils étaient creusés. Mace mena la marche jusqu’à un étang avec l’eau si bleue, qu’on aurait cru que quelqu’un avait échappé un sceau de teinture dedans pour avoir cette couleur azurée explosive. J’ai mis mon orteil dans l’eau pour voir s’il serait teint en bleu, mais ce n’était pas le cas.
 
   Une fois qu’un orteil fut rafraîchi, les deux pieds le souhaitaient. « Allons! » J’ai fait signe à Mace, qui secoua la tête avec le sourire le plus naturel que j’avais vu sur cet homme. « Oh, mais c’est tellement bon. L’eau est parfaite.
 
   -Je te crois. »
 
   Je regardai vers le bas et j’ai vu des roches opaques attrapant des arcs-en-ciel dans leurs surfaces dures. Je me suis penchée pour en prendre une, fronçant les sourcils en voyant à quel point je mouillais ma robe. « Putain. Tu penses qu’Oncle Rick va se chier dessus si je ruine ma robe?
 
   -Chier?
 
   -Ouais. Tu sais. Être si fâché, qu’il chie sur lui-même. »
 
   Mace rit à ma terminologie vulgaire. « Non. Il t’a acheté quelques robes. J’imagine qu’il ne va pas chier sur lui, si j’ai compris ce que ça veut dire.
 
   -Je suis certaine que tu peux y arriver. » Je regardai son sourire facile et ses épaules, qui étaient voûtées, se détendre. « Tu es heureux » Observais-je. « C’est bien. Je ne t’avais vu qu’avec ce visage intense que tu fais. » J’imitai son regard pénétrant.
 
   Mace commença à collectionner quelques roches opaques. « J’étais nerveux de te rencontrer. Je pensais que tu pourrais me haïr. J’ai su pour toi plus longtemps que tu n’as su pour moi. Plus de temps pour être obsédé, de savoir pourquoi mes parents m’avaient laissé, et ce qui faisait que tu méritais d’être gardé.
 
   -Oh. » Je lâchai l’ourlet de ma robe dans l’étang. Lorsqu’il le mettait dans des termes si crus, je réalisais mon égoïsme dans tout ça. Je n’avais fait que penser à quel point la vie précédente de mes parents m’avait affecté. J’ai frappé mon adolescente intérieure avec le front. « Merde. Je ne sais pas quoi répondre à ça.
 
   -Je n’assume pas que tu aies des réponses aux questions que j’aurais eues pour eux.
 
   -Je ne te déteste pas. Je ne peux pas imaginer que ce soit leur cas non plus. » Je laissai courir mon orteil sur une roche lisse, m’émerveillant à la texture qui ressemblait à du verre. « Tu étais un enfant. Il semblerait qu’ils l’étaient eux aussi lorsque les choses se sont gâtées. » Je lui ai donné un bon regard, maintenant qu’il se tenait droit et ne se cachait pas. « Quel âge as-tu?
 
   -J’ai vingt-cinq ans.
 
   -J’ai vingt ans.
 
   -Je sais. »
 
   J’essayais de ne pas me renfrogner, mais je savais que mon attitude était évidente sur mon visage. « Bien sûr que tu le sais. Toi, Alrik, Jens et cette idiote de fée des dents. Tout le monde sait tout sur moi, et je ne sais rien sur ce monde. Je ne pouvais même pas voir sans aide. » Je basculai la tête vers lui. « Merci pour ça, en passant. Se tapir comme un enfant devant des guerriers chevronnés c’est nul. » Je fis claquer deux roches ensemble pour tester leur force. « Je suis assez hors de mon élément ici, donc tu n’as pas une bonne image de moi. »
 
   Mace plissa les yeux vers moi. « Je pense que tu es très bien d’où je me trouve. Oublie les autres. Tu le dois si tu veux survivre ici.
 
   -Ouais. C’est quoi tout ce non-sens sur les sangs mêlés? Ce genre de conversation ne se ferait pas d’où je viens.
 
   -Donc ça ne te dérange pas que je ne sois pas un pur sang? » Demanda-t-il, son insécurité piquant à travers sa queue qui bougeait derrière lui. Ses épaules se sont affaissées, et j’ai pensé qu’il mesurait au moins six pieds et demi, il semblait plus petit dans la honte. 
 
   « La plupart des choses de ton monde n’ont aucune signification pour moi. Donc à moins que tu sois un fan des Dodgers, nous sommes corrects. » J’essayais de faire des bonds sur l’eau avec une roche, heureuse lorsqu’elle fit trois bonds avant de couler. 
 
   « Je ne sais pas de quoi tu parles. »
 
   Je soupirai. « Je sais. Personne ne comprend. »
 
   Des bottes marchant lourdement venaient de la direction dont nous étions arrivés, et Henry Mancini ne s’est pas donné la peine de m’alerter de l’intrus. C’est comme ça que j’ai compris que c’était Jens. Je levai les yeux et je vis son expression sinistre. « Oh-oh. Gnome de jardin sur le sentier de la guerre. Cache tes choses de valeurs. »
 
   Mace salua Jens avec un signe de la tête, que Jens ignora. « Qu’est-ce que tu penses que tu fais ici?
 
   -Suis-je ta prisonnière? » Demandais-je poliment. 
 
   « Non, mais…
 
   -Est-ce que tu m’as dit de ne pas quitter la maison aussi longtemps que je vis? »
 
   Il gronda devant mon désintérêt dans sa crise. « Je suis sur le point de le faire.
 
   -Je ne suis pas en danger. J’ai pris un chaperon. » Dis-je pointant Mace. « Et je peux voir la maison d’ici. » Je pointai vers une cheminée en distance. 
 
   « Non, tu ne peux pas. Et ce n’est même pas la maison d’Alrik! Tu n’as aucune idée d’où tu te trouves! 
 
   -Oh. Oups. » J’ai mis ma main sur ma hanche. « Tu sais, j’ai vécu sans supervision avant tout ça. Je peux aller et venir comme je veux. » Je pointai vers moi. « Grande fille, ici.
 
   -Épine d’adolescente dans mon pied! Prends ça au sérieux! » Il souffla sur le bord de l’étang. « Et tu n’as jamais vécu sans supervision. Je te regardais tous les jours au cours des dernières cinq années. »
 
   Je plaçai deux doigts sur mes lèvres et lui parlai comme si j’étais un professeur d’école, et qu’il était l’enfant qui avait besoin de se faire expliquer les choses lentement. « Tu étais silencieux à l’époque. Revisitons ça, veux-tu?
 
   -Tu me rends fou! » Raga-t-il. Il avança d’un pas, et je me suis reculé instinctivement. « N’ose pas t’enfuir! 
 
   -Pars! »
 
   Et puis l’eau se muta. Je suis sûre qu’il y a un terme plus technique pour ça, mais c’est à tout ce que je pouvais penser à ce moment. L’eau autour de moi s’est rassemblée et s’est levée en un instant, formant un mur entre Jens et moi. Jens grogna, « Maudit Elfe des eaux. »
 
   Je laissai sortir un cri perçant indélicat et j’ai tombé vers l’arrière dans l’eau. Henry Mancini grognait au mur d’eau et essayait de l’attaquer pour me sauver. 
 
   Je levai les yeux et je vis Mace se tenant à mes côtés. Ses iris s’étaient complètement changés en argent pour aller avec ses pupilles, et son expression était de la pure furie. Il regardait Jens avec sa main dans les airs, contrôlant la division liquide entre nous. Puis je compris qu’en me bataillant avec le Pitbull, j’avais involontairement réveillé l’ours. « Mace! Mace, c’est bon. C’est juste comme ça que nous sommes. » Je trébuchai sur mes pieds et tirés sur sa poitrine pour lui rappeler que j’étais en un seul morceau et qu’il réagissait trop fort. 
 
   Il déchira son regard brûlant loin de Jens et me regarda avec ses yeux inhumains. Il enveloppa un bras autour de mes hanches dans un vague demi-câlin. Lentement, des nuages de noir se sont réintégrés, retournant ses iris en noir, et ses pupilles en argent pendant qu’il revenait de sa rage. « Il ne devrait pas te parler comme ça. » 
 
   Je secouai la main vers Jens, comme s’il n’était qu’une grosse blague. « Qui? Jimmy, ici? » Ce n’est rien. Tu devrais voir quand c’est mon tour de lui crier dessus. Il pleure, comme un bébé. » Je fis un sourire semi-convaincant. « C’est juste comme ça que nous sommes. Ça te semble probablement étrange, mais c’est normal d’où je viens. Ils n’ont pas le même regard iconique envers les femmes que ton peuple a ici. »
 
   L’expression de Mace se tordit de confusion. « C’est comme ça que vous faites? C’est normal pour toi? De quel genre d’endroit viens-tu? »
 
   Je haussai les épaules. « Le vrai monde. Lorsque les gens sont fâchés, ils s’affrontent. Ça c’était juste Jens me disant qu’il se fait du souci pour moi. » Je fis un clin d’œil vers Jens, ajoutant du gaz au feu. « Tu vois comme il est inquiet lorsqu’il ne sait pas où je suis?
 
   -Je ne comprends pas, » Admit Charles. « Mais ça te va, tout ça? »
 
   Je frottai son bras pour le calmer. « Bien sûr. Jens s’inquiète juste trop. 
 
   « Et tu n’es pas assez inquiète. » Grogna Jens, « C’est comme si tu demandais à disparaître ou être enlevé par ici. Tu ne sais rien sur ce monde, et pourtant ça te va parfaitement de courir peu importe où tu le sens. Nous rentrons à la maison maintenant.
 
   -Tu vas ajouter un « Jeune fille » à ça?
 
   -Plutôt un « Morveuse enfantine » » Ajouta-t-il d’un ton mordant, pointant derrière lui. « Marches! » 
 
   -Dis s’il te plaît. » Henry Mancini léchait les bottes de Jens pour le calmer.
 
   Jens était livide. Ce qui était assez comique. Pas toute cette histoire de crise de Mace, mais Jens pensant qu’il avait une sorte de contrôle sur moi.
 
   Puis il s’est penché vers l’avant et m’attrapa autour de la taille, me lançant par-dessus son épaule. Ça, ce n’était pas comique.
 
   Jens convoqua Henry Mancini, et puis expira profondément, tirant sur son oreille. À en juger par les exclamations confuses de Mace, j’en déduis que Jens nous avait rendus invisibles.
 
   Je répondis à son geste, de me porter d’une façon si dégradante, en chantant la chanson thème de The Patridge Family. Les muscles de son dos étaient tendus, et je pouvais voir qu’il essayait finalement de contrôler son tempérament. J’ai levé l’ourlet de son chandail et donnai quelques petits baisers sur le milieu de son dos pour me racheter de l’avoir inquiéter. 
 
   « Laisse tomber, Loos. Je suis toujours fâché.
 
   -Non, tu ne l’es pas. Tu es juste inquiet pour moi.
 
   -Bien sûr. Sans toi, je n’ai plus de travail. »
 
   Je souris. Même dans mon état avec la tête à l’envers, mes boucles blondes balançaient et bondissaient à chaque pas, je pris du confort, dans le fait que quelqu’un s’inquiétait pour moi. Ça faisait longtemps que quelqu’un ne s'était pas inquiété d’où j’étais, quand je renterais, ou démontré toute sorte d’intérêt comme quoi mon bien-être les affectait. J’ai enlacé ses côtes, les embrassant. « OK, ok. Je te pardonne. » Dis-je, me blottissant sur lui du mieux que je pouvais. 
 
   Il railla. « Tu me pardonnes? C’est généreux.
 
   -Je ne peux juste pas demeuré fâché contre toi. Tu es un amour. Un gros, géant Calinours. » Je laissai courir mes ongles sur la largeur de son ventre, appréciant le frisson qui détendit ses nerfs. 
 
   « Laisse tomber. » Il marchait lourdement à côté d’une large souche, claquant sa langue pour que Henry Mancini puisse toujours nous trouver. « Tu as entendu Alrik. Tu as une rencontre avec le roi elfique bientôt. Tu dois te préparer, et puis nous devons y aller. Je n’ai pas le temps de te chercher partout dans les bois avec un mec. » Il renifla dans la direction de Mace, qui ne pouvait pas voir son dédain. 
 
   « Un mec? Je passais du temps avec mon nouveau frère! »
 
   Mace marchait derrière nous, complètement confus. « Est-ce une conversation normale, Lucy? 
 
   -Ouais. C’est comme ça que Jens me dit qu’il s’est ennuyé de moi. Maintenant il me ramène dans sa caverne pour m’y jeter. 
 
   -Ferme-la, Loos. Il ne comprend pas ton sens de l’humour. »
 
   Mace s’y offusqua. «  Je ne suis pas complètement borné. »
 
   Ne comprends pas mon sens de l’humour? Nous allons voir ça. Avec mes bras autour du torse de Jens, j’ai gentiment commencé à me débarrasser de la ceinture de Jens, tenant la boucle en métal pour éviter qu’elle ne fasse trop de bruit et avec l’autre main je tenais ses pantalons. Je devais travailler fort pour garder mes rires silencieux lorsque que nous sommes entrés dans le seuil de la porte de la maison de mon oncle. 
 
   Jens nous emmena dans l’observatoire peuplé, nous rendant visibles et me déposa sur le sol, attirant l’attention de mes compagnons aventuriers. « Je l’ai trouvé, » Déclara-t-il, « Tu t’en charges Alrik. Fais-lui comprendre qu’elle ne peut pas juste aller se promener. »
 
   Alrik était sur le point de s’adresser à moi d’une manière plus douce que Jens ne l’aurait voulu, mais ses yeux ont été attirés ailleurs. « Jens, que… Qu’est-ce qui s’est passé là-bas? »
 
   Mace sourit puis me regarda avec appréciation. 
 
   « Quoi? » Demanda Jens aux rires et aux regards entendus qui remplissaient la pièce. Il fit un pas devant et entendit le bruit de sa ceinture. Il regarda vers le bas et vit ses pantalons défaits et s’affaissant un peu, exposant ses boxers à tout le monde. Il devint rouge et releva ses pantalons, fermant sa ceinture en me regardant. « Très drôle, Loos. Monte. »
 
   J’obéis en montant les marches et grimaçant aux conséquences de ma petite blague. Je pénétrai dans ma chambre et j’étais sur le point de fermer la porte dans son visage pour que je puisse me changer, mais il me suivit à l’intérieur. « Je sais que tu as donné aux mecs en bas un spectacle gratuit, mais je ne fais pas ce genre de chose. Dehors. Je dois me changer. »
 
   Il se tenait au centre de la pièce, fulminant vers moi, un endroit géant de ma robe mouillée, l’avait marqué au travers de son chandail. « Tu…tu… »
 
   Je me levai sur mes orteils, le tirant par le collier et l’embrassai doucement sur les lèvres. « Je suis désolée. » Admettais-je derrière les portes closes. « Je n’aurais pas dû partir comme ça. Je me sentais juste un peu enfermée. Je voulais une chance de passer du temps avec Mace, par moi-même, pour avoir un bon sentiment de lui.
 
   -Je ne l’aime pas. » Régla Jens. Il pressa son front sur le mien, et je pouvais sentir un peu de sa tension se dissiper. 
 
   « Alors pourquoi est-ce que tu lui as montré tes sous-vêtements?
 
   -Merde. Ça c’était bon. » Il craqua en un sourire et me recula vers le lit. Je me suis renversée vers l’arrière sur le matelas, les yeux grands alors qu’il surgissait sur moi. « Apprécie ton moment, Kincaid. La vengeance s’en vient. »
 
   Puis il m’embrassa. C’était urgent, lacé avec de la frustration. Je pouvais sentir à quel point il était effrayé de m’avoir perdu, dans chaque baiser, et je commençais à comprendre qu’il y avait vraiment quelqu’un ici pour se soucier de moi. Je n’avais nulle part où aller qui était à moi, mais Jens était à moi, et d’une façon, sans que je ne le sache, je m’étais laissée devenir  sienne.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Cinq.
 
   Reine Lucy des Humanoïdes
 
    
 
   Le dîner avec le Roi des Elfes était étrange. Premièrement, il n’y avait pas de table ni de nourriture. Il n’y avait qu’un service à thé et un thé qui goûtait un peu comme le paillis séché au soleil, avec un arrière-goût de miel mélangé à ça. Jamie et moi étions assis sur les chaises en bois sculptés au dossier très long, du Roi Hallamar et de la Reine Sorena. Nous étions dans une pièce avec tellement de décorations or, qu’il était difficile de ne pas se sentir accablé. Des grappes de raisins, aussi grosses que des disques géants, étaient accrochées aux murs, des vignes or descendaient du plafond pour donner l’impression aux visiteurs d’être à l’extérieur alors qu’ils étaient toujours à l’intérieur. Il y avait trois oiseaux blancs avec des ailes or volant autour de la pièce entre les différents nids dans le plafond. Des peintures variées aux couleurs riches, représentant des Elfes héroïques dans les affres d’un combat, étaient parées sur les murs dans d’énormes cadres or, me donnant un avant-gout de ce que les Elfes jugeaient comme étant esthétique.  
 
   Kristoffer était le Gardien de Tête, donc il se tenait, avec attention, près de la porte flanquée de piliers, me faisant des sourires discrets de temps en temps. Jens était avec nous aussi, mais il était coutume qu’il reste invisible. De cette façon je pouvais être en sécurité, mais, ce ne briserait pas l’humeur opulente, à la vue de roturiers. 
 
   Ne me laissez pas commencer. Martin Luther King aurait eu une grosse journée. 
 
   J’avais laissé savoir mon opinion à Jens et Jamie sur le chemin dans des termes qui n’étaient pas incertains. Je crois que la phrase « Idiots d’aristocrates fanatiques » a été lancée à un moment. Apparemment les Toms, les mâles Huldras et les nains étaient de la classe inférieure dans cette société, alors que les Fossegrimens étaient craints dans toutes les sociétés. Puisque j’étais assez, une nouvelle espèce pour eux, j’étais comme, Reine Lucy des Humanoïdes ou quelque chose. C’était dur de suivre. 
 
   Je buvais le thé, comme j’avais vu qu’ils le faisaient, dans les films de Jane Austen, que je regardais avec ma mère et j’acquiesçais poliment à la conversation, gardant mes opinions pour moi à moins qu’on me pose une question directe. Ce n’était pas la première fois que j’étais la nouvelle dans une ville. Je me référais de nouveau à la Règle #1: en cas de doute, ferme ta bouche.
 
   Ça aidait que je sois une étrangeté. Le roi et la reine me regardaient comme si j’étais une girafe dans leur pièce, étrange et fascinante dans mes différences de leur normalité. Ils étaient ravis devant ma petite stature, confus puisque je n’étais clairement pas une naine. Tout ce que je faisais, ils en prenaient note, donc je faisais très peu pour compenser. 
 
   Le couple royal mesurait presque sept pieds, étaient élancés, avait des cheveux bruns tressés et étaient assis droits comme s’ils avaient cousu un bâton dans leurs robes or et flottantes. Ils avaient ce genre de dents, que vous savez qui doivent être des placages, donc vous essayez de ne pas les regarder directement. La femme avait des tatouages chétifs qui étaient enroulés autour de ses poignets et remontaient sur ses bras. Ça ressemblait à une sorte de tatouage au henné, mais l’encre était verte. Je voulais l’interroger à ce sujet, mais me connaissant, j’aurais pu la traiter de grosse, ou quelque chose. 
 
   Ça faisait trois longues heures que nous buvions du thé dans la salle à manger lorsque je sentis une main invisible sur mon épaule. J’essayai de ne pas sursauter lorsque Jens chuchota à mon oreille, « Dis quelque chose. Ça va trop vite. Tu dois prendre plus de temps. »
 
   Vraiment?
 
   Je pouvais sentir quelque chose au bœuf transporté dans la zone de la cuisine. Malgré tout ce que j’avais consommé la veille, j’étais affamée. Ma mère avait l’habitude de dire que chaque jour était un défi pour moi et Linus, de voir si nous pouvions consommer un hippopotame en entier.
 
   Je jetais des regards autour pour dire quelque chose durant la prochaine accalmie. C’était dur de dire lorsqu’il y avait une accalmie, puisque le roi et la reine semblaient parfaitement contents d’être seulement assis et me fixer. J’ai lissé ma robe de soirée bleue et or qu’Alrik m’avait donnée, afin que je la porte. Elle était si fantaisiste, que j’avais peur de trop bouger à l’intérieur. « C’est une magnifique peinture. » Dis-je en parlant du portrait d’un Elfe, d’un énorme sanglier et d’un homme avec un drôle de petit chapeau comme celui de Jamie. Ils se battaient contre un homme géant, chauve, aux dents pourries avec une peau noire comme de l’écorce et des marques rouges poivrées sur son corps. Il avait l’air d’un méchant monstre de bande dessinée.  
 
   « Ah, » Avait dit le roi. « Elle provient de l’époque où le Roi Johannes et moi nous entendions bien. Toutefois, Jamie est toujours le bienvenu dans mon royaume. » Il fit un signe de la tête à Jamie, qui sourit gentiment. 
 
   « Vous avez toujours su ce qui était important pour gérer votre royaume. Père a oublié ça, mais pas moi. » Jamie rendit clair que ses affiliations avec le reste d’Undraland n’étaient pas celles de son père infantile.
 
   Il y eut un autre embouteillage, qui méritait une pause, donc, j’ai cherché pour quelque chose d’autre. « Que pouvez-vous me dire sur l’artiste qui l’a peint ? »
 
   On y était. Regardez-moi, causeuse extraordinaire. Les deux ont fait crépiter des faits variés sur Oden le Méticuleux. 
 
   « Je suppose que si vous vous faites étiqueter comme étant méticuleux, peintre est une bonne profession dans laquelle se lancer. » Commentais-je. C’était comme si j’avais raconté la première blague qu’ils avaient entendue. Les deux ont ri comme s’ils n’en avaient jamais eu l’occasion avant. Même la conduite professionnelle de Kristoffer craqua devant mon « hilarante »remarque. 
 
   Lorsque ça s’est arrêté, Jens donna un léger coup sur mon oreille, me rappelant d’être charmante. J’ai souri. « Je sais si peu de chose sur votre monde. Pouvez-vous m’en dire un peu plus sur le Prince Jamie? Il a été trop humble pour parler beaucoup de lui. »
 
   Jamie me fit un sourire modeste à partir de son siège à mes côtés pendant que le roi parla. « Jamie vient d’une longue lignée de Tomten Tonttu. Il est le troisième né et a choisi de vivre auprès du peuple, au lieu d’au-dessus d’eux, à la place qui lui revient. »
 
   C’était dur de dire si le Roi Hallamar admirait Jamie ou s’il le réprimandait. 
 
   La  Reine carillonna, la voix basse comme une sexy chanteuse de jazz. « N’êtes-vous pas fiancé à Freya de Nisse? Je peux seulement imaginer le bien que ceci fera à votre région. » Elle se tourna vers moi pour m’expliquer ce qui était de l’information commune. « Il y a trois tribus Tomten avec trois rois qui font de leur mieux pour régner ensemble, mais séparément. La tribu Tonttu de Jamie est connue pour les fermes. La tribu de Roi Gunnar au Nord gère les améliorations des villes. Puis la tribu de Nisse s’occupe du commerce de tous les jours. » 
 
   Même s’il était assis avec une posture parfaite, Jamie était à l’aise dans cette pièce très chic lorsqu’il me parlait. « La tribu de mon père est vue comme était celle de plus faible valeur, puisque nous ne protégeons pas et nous ne faisons pas de commerce autre qu’avec la nourriture. Toutefois, notre guerrier Jens le Brave a changé l’opinion publique lorsque nous avons eu un problème de trolls dont personne ne pouvait se débarrasser. Même les meilleurs hommes de Nisse ont été tués dans leurs essais ratés, mais Jens est sorti et a détruit les bêtes à lui seul. Notre tribu est vue de plus haute valeur depuis. » 
 
   Reine Sorena prit une gorgée. « Comment va Jens ces jours-ci?  Je connais onze requêtes dans mon cercle immédiat de femmes qui le veulent en tant que leur Tomten. »
 
   J’allais dire, « Pourquoi ne pas lui demander? Il se tient juste derrière moi. » mais Jamie a secoué la tête minimalement. J’étais à la fois sous le choc et impressionnée du fait que l’homme qui gardait ma famille était en telle demande. Je me suis faite une note mentale d’arrêter de le renvoyer.
 
   Jamie répondit pour Jens. « Jens va bien. Il travaille pour Reine Lucy, c’est pourquoi elle a été si bien protégée. Il a repoussé une attaque de Garous récemment. Pesta a dû oublier d’utiliser les âmes en paix, et a rempli les ours avec les horribles encore une fois. » Son ton était léger, comme réprimandant un enfant de deux ans qui voulait bien faire, mais je vis de l’acier tranchant dans sa gentillesse. « Il y a une rumeur, que Jens aurait combattu contre une bande de Chiens-Garous, aussi. »
 
   King Hallamar rit à ce qu’il croyait être une blague. « Oh, vous savez comment les rumeurs se propagent. Chiens-Garous. Avez-vous déjà entendu parler d’une telle chose? »
 
   Je regardai le roi avec la mort dans les yeux et j’ai vu son expression joyeuse mourir. « Il y avait trois Chiens-Garous. Ils ont été envoyés par Pesta pour m’attaquer, et Jens les a tués avec ses mains nues. » Je défiai Hallamar avec mes yeux de remettre ça en question. « Je ne fais pas confiance aux rumeurs, non plus, voici pourquoi je suis reconnaissante d’avoir vu Jens le faire de mes propres yeux. J’ai dû quitter mon monde parce que Pesta refermait ses griffes sur moi. Elle devient désespérée, c’est pourquoi elle a eu recours aux Chiens-Garous. Il n’y avait pas beaucoup d’ours dans le quartier où je vivais. »
 
   Jamie ferma ses yeux comme si je venais de laisser tomber une précieuse tasse chinoise sur le sol. Je senti la main de mon gnome gardien sur mon épaule et fermer ma bouche.
 
   Jamie surgit avec un « joyeux » petit changement de conversation qui, d’une façon, me changea d’aimante de la nature loyaliste à peu importe ce qu’ils supportaient. Quelque chose sur la sagesse des elfes. J’ai en quelque sorte arrêter de prêter attention lorsque nous avions atteint la quatrième heure, et il n’y avait toujours pas de nourriture à proprement parlé.
 
   Qu’est-ce que je donnerais pour Tonya et sa casserole de saucisse maintenant.
 
   Tonya. Je me demandais si ma prétendue mort l’avait envoyé dans les bras de Danny. Bien pour lui. Même si elle peut faire mieux.
 
   Les portes doubles en verre or, derrière la Reine s’ouvrirent, et j’ai presque salivé à la pensée que je pourrais être nourri bientôt. Quelqu’un dans un uniforme d’apparence officielle entra, convoquant Kristoffer et le roi dans le corridor pour qu’ils puissent parler en privé.
 
   « Est-ce qu’il y a un problème? » demanda Jamie poliment, posant sa tasse de thé sur la table en verre étroite en face de lui. Son jeu était parfait, comme s’il était prêt pour des plaisanteries lacées avec de la déception.
 
   « Je ne peux pas imaginer que ce serait le cas. » La Reine jeta un coup d’œil derrière son épaule pour voir son mari parler en urgence dans un ton feutré avec Kristoffer et le garde dans le corridor. 
 
   Jamie parla pour moi, puisque je n’étais pas certaine de comment jouer dans son jeu. « Reine Lucy voyage habituellement en secret pour empêcher Pesta de trouver l’endroit où elle se trouve. Pesta s’inquiète que Reine Lucy ne la laisse pas construire son portail pour le Monde d’Être dans son monde, donc elle a envoyé des Garous pour l’attaquer à plusieurs reprises. »
 
   Ma colonne vertébrale se redressa au mensonge qui impliquait que j’avais eu un vote dans ce que Pesta avait fait. 
 
   Reine Sorena semblait troublée, mais je pouvais sentir un mensonge auto-apaisant venir. « Les Ours-Garous sont pacifiques. Pesta n’envoie que les meilleures âmes pour habiter ses créatures. Vous avez l’occasionnel coup de chance, mais dans tout le… »
 
   Le visage de Jamie était sérieux. « Ce n’est pas le cas dans l’Autre Côté. Pesta n’a pas de traité avec Reine Lucy, et elle le fait de la mauvaise façon. »
 
   Reine Sorena replia ses longs doigts sur ses cuisses. « Bien entendu. Mais Pesta est séquestrée sur le Monde d’Être depuis des siècles maintenant. Assurément il n’y a aucune raison de la craindre. Elle n’est pas connue pour cibler des gens spécifiques. Le palace d’Elvage est une forteresse. » Sorena me sourit démesurément, sa posture était si droite que je ne comprenais pas comment elle l’avait maintenu pendant quatre heures. « Vous êtes en sécurité ici, Reine Lucy.  
 
   -Merci, Votre Majesté. »
 
   Roi Hallamar est revenu, ses sourcils châtains froncés. « J’ai peur que nous devions couper court à votre visite, Votre Majesté. »
 
   Oh, moi. C’est vrai. « Est-ce qu’il y a un problème?
 
   -Non, non, » m’assura-t-il un peu trop avidement.
 
   Jamie se leva, m’offrant sa main. « Est-ce que Pesta l’a trouvée? Est-ce que des Garous ont été vus dans le coin? »
 
   Le roi frottait l’arrière de son cou comme s’il ne voulait pas nous dire ce qu’était le problème, mais pour ma sécurité, il nous l’expliqua. « C’est le portail. Je dois aller le voir. L’un de mes gardes m’a informé qu’il y a eu quelques perturbations. Je suis certain que ce n’est rien, mais je dois y aller tout de suite. »
 
   Je pris la main de Jamie, m’inclinant avec lui lorsque les elfes se sont inclinés devant nous. « Est-ce qu’il y a un chemin que vous nous recommandez afin que nous le prenions? Je dois sortir d’ici rapidement si Pesta sait que je suis ici. »
 
   Leurs expressions tombèrent à l’idée que je partais si vite. Je ne pouvais voir, une seule chose intéressante que j’avais dite, pendant tout le temps que j’avais passé ici, mais à la manière dont ils me regardaient, je devinais que c’était un peu comme avoir une licorne pour le thé. La licorne n’a pas à dire quoi que ce soit; elle peut être seulement être assise là et boire du thé pendant que vous restez bouche bée, captivés par la créature magique. 
 
   Hallamar avait sa main sur le dos de sa femme. Ses yeux bruns s’étaient assombris avec de l’inquiétude lorsqu’elle parla. « Vous partez? Nous n’avons que commencé à vous connaître. Je serais honorée si vous restiez plus longtemps. Je pourrais vous montrer davantage le royaume. Je suis certaine que la perturbation n’a aucune importance. »
 
   J’ai souri aux hôtes gracieux. « Merci, mais je devrais y aller. C’était agréable. Vraiment bien. Merci pour le thé et la compagnie. Elvage est incroyable. Cette poussière or que vous avez partout? C’est génial, en dehors des normes. »
 
   Reine Sorena levait ses talons hors du sol alors qu’elle parlait, espérant m’attraper, dans une conversation de hauteur, pour me dissuader de mon départ. « C’est les restes de magie elfique. Une trace laissée derrière lorsqu’une grande quantité est utilisée.
 
   -C’est incroyable. » Complimentais-je son peuple. « Merci pour tout, Sorena. Je déteste devoir partir, mais je suis seulement inquiète que Pesta ne vienne me trouver. Je ne voudrais pas causer un drame dans votre magnifique monde. »
 
   Kristoffer avança vers moi avec sa poitrine remontée, le besoin de ma sécurité éclipsant son désir pour que je reste. Bon garçon. « Si je peux me permettre, » dit-il, excusant son interruption. « Vous devriez prendre le passage Fallsbury. À ce moment de la journée, il n’y aura pas beaucoup de gens pour vous ralentir. » Puis il fit quelque chose de si embarrassant, que j’ai rougi d’au moins neuf nuances de rouge. Il s’est mis sur son genou pour s’incliner devant ma petite vieille personne. Je résistai à l’urgence de confesser, que mon titre était complètement inventé. Je fis de mon mieux pour rester cool lorsque Kristoffer prit ma main pour y déposer un baiser. « J’espère que vous allez trouver du repos de la part de ces Garous, Reine Lucy la Belle. »
 
   Reine Lucy la Belle. Bien, c’était adorablement mignon. Nettement meilleur que Lucy Biscuit.
 
   Je me suis inclinée pour les elfes, et puis je suis sortie au bras de Jamie. Aussitôt que nous avons quitté la pièce nous avons accéléré. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Six.
 
   Le Passage de Fallsbury
 
    
 
   «Ça n’aidera pas de courir, Miss Lucy, » affirma Jamie, enfilant son sourire forcé lorsqu’il saluait quelques elfes, qui se courbaient devant lui en passant. 
 
   - Est-ce que tout n’est pas sur le point de lâcher?
 
   - Oui, mais il n’y a eu aucune mention de Garous, seulement qu’il y avait des perturbations avec leur portail. Nous ne voulons pas avoir l’air d’avoir trop d’informations, maintenant. N’est-ce pas?
 
   -J’imagine que non. » Je me suis tenu plus fort à lui lorsque quatre hommes en  uniformes de gardes passèrent devant nous près du château. « C’est sur le point de chauffer, n’est-ce pas? »
 
   Jamie regardait vers le ciel pendant que nous marchions d’un rythme qui était trop lent à mon goût. « Bien entendu.
 
   - Ils vont bientôt découvrir le portail détruit, et ça deviendra un scandale. Je voudrais être partie lorsque cela arrivera. » 
 
   Il a tapoté ma main alors que nous marchions dans la direction des bois, épais avec des arbres noueux et des systèmes de racines agressives. « Ce sera le cas. Vous avez bien joué votre partie. Le roi et la reine ne vous accuseront pas d’avoir brisé leur portail. Surtout que vous et moi étions avec eux lorsque c’est arrivé. Parfait alibis. 
 
   -J’étais assez nerveuse. Les choses ne sont pas si distinguées d’où je viens. Je n’avais jamais rencontré de reine avant. Super cool. 
 
   -Quelle sorte d’aristocratie avez-vous? 
 
   -Mon pays a un président, mais je n’ai jamais été, même près, de le rencontrer. C’est une bonne chose que tu ne verras jamais d’où je viens. Pas vraiment impressionnant lorsque tu le compares à vos roi et princes et quoi d’autre encore.
 
   -Est-ce que c’est ce que vous voulez? Être une princesse? » Sa curiosité était attachante; elle allait parfaitement avec son sourire réservé.
 
   J’ai trébuché dans ma robe qui avait été raccourcie pour s’adapter à ma taille plus petite. Jamie m’a redressé, et nous avons continué notre marche vers les bois. « En ce moment je me fixerais pour quatre murs qui seraient les miens. Quatre glorieux murs qui ne me quitteraient jamais. » J’ai soupiré avec nostalgie en rêvassant à propos des choses simple qui n’avaient jamais été atteignables pour moi. « Une maison avec une clôture blanche et un garage. Peut-être un petit lit pour Henry Mancini. » Jamie fit un signe de la main à un elfe pendant que nous passions près d’un puits. « Et je m’assoirais à ma table de cuisine – pas un coin cuisine, une vraie table – et je ferais mes devoirs de math en déjeunant. »
 
   Maman pourrait faire des crêpes aux myrtilles. Papa pourrait faire un feu dans mon propre foyer. Linus et moi aurions un concours de mangeur de crêpes, nous rendant malades nous-même, et puis nous aurions tenu nos ventres tout le matin et blâmé l’autre personne pour notre malaise. 
 
   Si je pouvais rêver à une maison que je n’aurais jamais, alors je devrais être autorisée à imaginer qui je veux à mes côtés dans cette maison.
 
   Je pouvais dire que Jamie me regardait alors que nous marchions dans les enchevêtrements d’arbres et broussailles, donc je gardais mon regard droit devant sur l’endroit où nous nous dirigions en parlant. « L’extravagance c’est bien, mais lorsque tu n’as jamais eu les choses simples, c’est pas mal tout ce que tu veux. » Je m’éclaircis la gorge. « Tu ne vis pas dans le palace de ton père. Tu as choisi ta propre maison, donc je paris que tu sais ce que je veux dire.
 
   -C’est vrai. Un jour, peut-être que tous les deux nous aurons ce que nous voulons. » Avait dit Jamie.
 
   J’en doute sérieusement. Je veux ravoir ma famille, et tu veux être avec Britta. « Peut-être. Mais peux-tu au moins admettre ce que tu veux? »
 
   À en juger par la pâleur de son visage, je pouvais dire que j’avais frappé trop fort. Ses épaisses lèvres étaient tracées dans une ligne mince pendant qu’il levait une branche trop basse dans le chemin. « J’imagine que Jens a raconté des histoires encore?
 
   « J’ai deviné. C’est assez évident. Britta est une personne cool. Je peux voir pourquoi tu es attiré. »
 
   Jamie accéléra le pas, nous emmena plus profondément dans la forêt, coupant une portion de la lumière du jour de notre chemin. Nous avons grimpé sur des racines et des buissons odieusement intrusifs. « Ce n’est pas coutume pour nous de parler de ce genre de choses. » 
 
   Je lui ai donné un regard méprisant en levant l’ourlet de ma robe pour m’empêcher de me prendre les pieds dedans. « Nouvelle de dernière minute, tu n’as pas à cacher quoi que ce soit dans notre petit voyage. Nous ne sommes pas vraiment dans une société de coutume en ce moment. Je ne crois pas que Nik, Tor ou Foss se préoccupent vraiment de la personne pour qui tu as un béguin.
 
   -Ta façon de parler est très parlante. » Il grimpa sur un arbre tombé, avec un tronc large d’un mètre. « J’ai peur que ça n’ait pas vraiment d’importance, la personne pour qui j’ai un béguin. Mes choix ont été faits pour moi. » Puis dans une voix plus douce, il ajouta. « Mais je suppose que mon cœur est toujours le mien. Il n’y a aucun crime à vouloir quelque chose. 
 
   -Aucun crime du tout. » J’ai essayé de gardé vivante la conversation, mais la robe à plusieurs couches n’était pas destinée aux grimpeurs d’arbres qui sont tombés. J’ai fait une chute, déchirant une partie du beau tissu. « Ah, non! C’est comme si la robe sait qu’elle ne m’appartient pas, et qu’elle essaie de s’enfuir vers une meilleure propriétaire. »
 
   Jamie s’est penché et a tortillé le morceau arraché pour le libérer de la racine sur laquelle il était accroché. « Je n’aime pas l’idée de laisser une trace pour que le Mouthpiece nous suive. 
 
   -Le quoi?
 
   -Le Mouthpiece. Le Mouthpiece de Pesta? Vous savez, le Undran que Pesta envoi vers ses âmes lorsqu’elle veut faire des mouvements à l’extérieur du Monde d’Être? »
 
   Je pointai vers mon expression vide. « Je n’ai aucune idée de quoi tu parles. » Puis je claquai des doigts en même temps que le clic se fit dans mon cerveau. « Attends, je me souviens. Ouais, ouais. Le mec qui n’est pas vraiment un mec, mais qui agit comme une marionnette opérée par Pesta. Vas-y. Je prête attention. » 
 
   Jamie chercha autour de nous pour d’autres parties de moi que j’aurais pu laisser derrière, avant de continuer notre périple. « Pesta ne peut pas quitter Être. C’est une partie de l’arrangement, mais elle a trouvé comment envoyer son âme à l’extérieur vers Undra. Donc elle ne brise techniquement aucun traité puisque son corps est toujours à Être. Père n’était pas très heureux de ça. Tout comme les Fossegrimens, ou pas mal tout le monde à Undraland. » Il secoua la tête, m’offrant sa main pour m’assister par-dessus la surface inégale. « Elle en choisi des faible, et ils la laisse venir à l’intérieur d’eux. Pour toutes fins utiles, elle devient eux.
 
   -Hum, quoi? Et vous la laissez faire ça? Quel est le but de prétendre qu’elle est enchainée à Être, alors? » 
 
   Jamie répondit à ma question crue avec gentillesse. « Le Mouthpiece n’a aucun de ses pouvoirs. Ils peuvent à peine accéder aux leurs. Toutefois, je préfèrerais que le Mouthpiece ne vous trouve pas si elle a déjà envoyé des Garous pour vous. » Il lâcha ma main pour que je puisse prendre ma longue robe et sauter au-dessus d’une racine protubérante. « Alrik a été intelligent de déclarer votre présence au sein des Elfes si bruyamment, tenant une conférence avec vous comme invitée spéciale. Le Mouthpiece ne se risquerait pas à vous attaquer si ouvertement, spécialement maintenant que vous êtes chérie par Alrik et moi. »  
 
   J’ai joint mes mains sous mon menton. « Aw! Tu me chéries. Je te chéries aussi. »
 
   Jamie rit, confus mais amusé face à mon humour. « C’est tout un honneur. Merci, Miss Lucy. » Il a rit quelques autres fois aléatoirement alors que nous marchions. « Hallamar et Sorena vous ont trouvée brillante, ce qui aide à dissuader toute révolte de la part du Mouthpiece, qu’il pourrait tenter de commencer contre vous à Elvage. » Il me donna un regard d’approbation. « Vous avez été assez bonne là-bas.
 
   -Merci. Qui est le Mouthpiece? Est-ce qu’il change lorsqu’elle s’en lasse? »
 
   Jamie secoua la tête. « Non. Une fois qu’elle est dans un corps, son âme est enchaînée à celui-ci jusqu’à ce qu’il meurt. Si les navires Mouthpiece commençaient à tomber partout, personne ne la laisserait revenir. Ce serait mauvais pour son plan de laisser un corps sous des circonstances louches. » Il grattait son menton alors qu’un oiseau orange de la taille d’un puma vola au dessus de nos têtes. « Le vaisseau est un Fossegrimen appelé Rasmus. Je sais à quoi il ressemble, donc vous n’avez pas à avoir peur. Je vais m’assurer que nous ne sommes pas suivis. » Il tira sur ma main. « En haut de celui-là. Avez-vous besoin d’aide?
 
   -Mec, ton monde est confus. » Je mesurais l’arbre tombé sur notre chemin. « Je crois que je peux le faire. » J’ai mis mes mains aussi hautes que je pouvais l’atteindre, mais j’étais encore quelques pouces trop loin pour enjamber la largeur du tronc horizontal. Aussitôt ai-je pris une bonne position que deux mains fortes ont agrippées ma taille. J’ai hurlé alors qu’on me levait hors du sol. « Jens! » criais-je lorsque son visage apparu. 
 
   -Tu m’avais oublié ? J’étais avec toi tout ce temps.
 
   -Oh, désolée. J’imagine que c’est le cas. Je ne suis pas habituée à toute cette chose d’invisibilité. » Je me suis répétée mentalement tout ce dont Jamie et moi avions parlés et j’ai statué, avec soulagement, que rien de ça n’aurait été embarrassant s’il l’avait entendu. 
 
   Le fait que je ne pouvais pas choisir quand Jens était autour m’a frappé. Je suis sûre que j’aurais dû le faire avant, mais je gérais plusieurs nouvelles choses, qui volaient vers moi, donc, les choses les plus évidentes ont glissé sous le tapis. « Tu étais avec ma famille depuis cinq ans, c’est ça? »
 
   Ma question, qui sortait de nulle part, prit Jens par surprise. « Ouais. » Il me tendit à Jamie, qui me descendit de l’autre côté de l’arbre tombé. 
 
   « Tu étais là lorsque j’ai terminé mon bail dans notre dernier appartement? » Ai-je demandé pendant que nous avons, tous les trois, cheminé entre les arbres mutilés.
 
   Sa réponse était hésitante cette fois. « Ouais. »
 
   Il avait parlé dans un souffle. « Comme, me regardant de l’extérieur? 
 
   -Parfois.
 
   -Et parfois tu étais…T’as vu… T’as vu?
 
   -Je n’avais pas prévu d’en parler si tu ne le faisais pas, mais ouais. Je suis celui qui l’a dit à Alrik et qui l’a fait traverser pour te voir. »
 
   Je me suis redressée et j’ai foncé à travers les arbres et les broussailles, souhaitant avoir l’habileté de me rendre invisible et de m’enfuir. « J’ai compris. On arrive bientôt? »
 
   Jens marchait à mes côtés avec une préoccupation évidente. « Ne sois pas comme ça.
 
   -Être comment ? Personne ne devait voir ça. C’est privé. 
 
   -C’est mon travail !
 
   -Ouais. » J’essayais de le distancer, mais ses jambes était bien plus longues que les miennes. Alors que mes pas se sont accélérés les siens en ont fait de même. J’étais submergée d’un mélange de frustration et d’humiliation, donc j’ai fait la seule chose logique que je connaissais. La méthode qui m’avait été enseignée par mes parents durant mon enfance. Règle #4 : Lorsque tu veux une sortie, cours. Donc, j’ai relevé mes jupes et j’ai foncé droit devant vers la direction que je croyais être la bonne. J’étais furieuse lorsque Jens se mit à courir avec moi. « Laisse-moi partir! 
 
   -Tu sais que je ne peux pas faire ça! Calme-toi. »
 
   J’ai couru encore plus vite, et Jamie trottait derrière nous. Nous avions atteint l’endroit où Alrik avait laissé des chevaux attachés pour nous. Ils étaient bruns, grands et magnifiques, mais je ne pouvais pas les apprécier à ce moment-là. Je souhaitais être un cowboy, afin que je puisse me hisser et partir aussi vite que je le pouvais, pour fuir l’homme qui m’avait vu à mon plus bas.
 
   « Lucy, je ne l’ai jamais raconté à personne, sauf à Alrik, ce que tu avais presque fait. Si ça aide, le weekend où il est venu et est resté chez toi dans ton nouvel appartement, je n’étais pas là. »
 
   J’ai essayé de grimper sur le cheval, mais il n’y avait pas de selle ni d’étriers sur lesquels sauter. Comme tout à Undraland, tout était un pied plus grand que la normale, même les chevaux. De plus, j’étais dans une lourde robe, pas en pantalon ou en jeans, ou peu importe ce que John Wayne portait.
 
   Lorsque Jens posa ses mains sur ma taille pour me lever, je me suis tournée vers lui. « Ne me touche pas! » J’ai essayé à trois autres reprises, devenant de plus en plus en colère alors que des larmes chaudes menaçaient d’apparaître et de me dénoncer. Lorsque je réalisai qu’il n’y avait aucune façon que je puisse monter là par moi même, j’ai presque crié ma frustration enfantine. « Je vais marcher.
 
   -Reviens ici. Allez, Loos. Tu n’as aucune idée de l’endroit où tu vas ni c’est à quelle distance. Tu ne peux pas marcher jusqu’à là-bas. »
 
   Je n’ai pas répondu. Je savais que si je parlais, ce serait soit juvénile ou révèlerait beaucoup trop de douleur. J’avais déjà montré assez d’émotions, involontairement, devant lui. 
 
   « Miss Lucy, puis-je vous escorter? » Demanda Jamie, avide d’une façon, de se rendre utile. 
 
   J’ai ralenti ma fuite et je me suis tournée. « Est-ce vraiment si loin pour se rendre à la taverne où nous rencontrons les autres ?
 
   -Même avec les chevaux, nous n’allons pas y être avant la tombée de la nuit. 
 
   -Est-ce que tu me dis la vérité? » Lui demandais-je. « Tu ne le couvres pas? »
 
   Jamie leva une main pour promettre et plaça l’autre sur son cœur. « Je vous l’assure, je ne ferais pas ça. »
 
   J’ai acquiescé et je suis retournée vers le cheval, détestant le fait que j’aurais besoin d’aide pour y monter. Jamie me souleva et me plaça au dessus du cheval. Je n’étais pas certaine si j’étais censée le chevaucher comme une dame, mais ça ne me semblait pas très sécuritaire sans une vraie selle. Je me suis positionnée comme John Wayne l’aurait fait, et non comme la Princesse Bouton d'or, malgré ma garde-robe actuelle.
 
   Trois personnes, deux chevaux. Lorsque Jens me regarda, comme s’il était sur le point de se glisser sur le cheval, derrière moi, je lui ai grogné dessus, jappé comme un chien et je lui ai donné mon meilleur regard qui voulait dire n’ose même pas.
 
   « Me feriez-vous l’honneur de chevaucher avec moi, Miss Lucy? » Demanda Jamie gracieusement, essayant d’éviter une autre bagarre entre Jens et moi. Il le couvrait, bien sûr.
 
   Jens me fit un regard dur avant de reculer. « M’assurer que tu es en sécurité ne signifie pas seulement te protéger des Garous. Ça signifie aussi que parfois je dois te protéger de toi-même. Tu n’as pas le droit d’être furieuse contre moi parce que j’ai vu ce que j’ai vu et que j’ai appelé Alrik. » 
 
   Très, très profondément, je savais que je ne devrais pas être furieuse contre lui. Juste après la mort de tout le monde qui faisait partie de ma vie, je suis rentrée à la maison en revenant du crématorium, dans un appartement vide. Je me suis enfermée à l’intérieur pour plusieurs semaines jusqu’à ce que le bail expire. Les derniers jours que j’étais là, j’ai eu une confrontation avec le plus gros couteau de cuisine que nous possédions, une bouteille de pilules, de la vodka, et une corde que j’avais préparée à être pendue dans le cadre de porte de la chambre de mes parents. Pendant des jours j’ai fixé les pilules. Je les ai jeté sur le sol, les ai compté et leur ai donné à chacune une raison pour laquelle je ne devrais pas me tuer.
 
   Pilule un : Ma famille serait furieuse s’ils avaient été en vie pour voir ça. 
 
   Pilule deux : Ce serait la quatrième mort dont Oncle Rick devrait souffrir en un mois. Ce n’était probablement pas gentil de lui faire ça.
 
   Pilule trois : Je ne voulais pas mourir sans avoir vu Polyphonic Spree en concert. Ça me semblait comme étant une vie gaspillée. 
 
   Pilule quatre était où j’avais toujours un blanc. Trois raisons de vivre était tout ce que je pouvais réunir. Ça avait été suffisant vers la fin, mais seulement de justesse. Il y avait plusieurs jours où j’avais été très proche de tout finir. Il y avait plus de raisons de mourir que de survivre. 
 
   Puis Oncle Rick est venu. Il m’a emmené manger. C’était le premier repas que j’avais eu depuis qui sait quand, et lorsque nous sommes rentrés, toutes mes choses avaient été déménagées dans un appartement à une chambre dans une nouvelle ville. Il avait payé le premier mois et le mois dernier, m’avait trouvé un emploi de caissière dans une épicerie, m’avait inscrite dans le collège communautaire, m’avait embrassé sur les joues et était parti. J’étais seule jusqu’à ce que Tonya et Danny déménagent. Rien de tout cela n’était pour que Jens puisse voir. C’était privé, et une partie de moi qui devait n’être qu’à moi. Emploi ou pas, personne ne voulait être vu dans un désordre décharné suicidaire en pleurant sur le sol dans un appartement vide avec personne qui l’aimait assez pour la consoler, ou même la visiter.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Sept.
 
   Joyeuse Bande de Voleurs
 
    
 
   J’ai grincé des dents à cause du grand galop du cheval pendant la première heure, et puis mon corps s’est ajusté. Je me suis détendue contre la poitrine de Jamie, et à un point j’ai même fermé les yeux pendant que le rythme des sabots m’avait bercé dans le repos. Merci mon Dieu que je ne conduisais pas cette chose.
 
   Jamie tenait les rênes avec ses bras de chaque côté de moi. Il n’a rien dit au sujet de ma colère, et après un moment, son comportement doux a calmé mes émotions oscillantes, donc je me sentais seulement triste. Triste pour toute cette perte, bien sûr, mais c’était plus que ça. Alors que le soleil commençait à descendre dans l’horizon vert et houleux, j’ai laissé le cheval et les battements de cœur réguliers de l’homme marteler la douleur qui m’avait été donnée. 
 
   Jamie posa sa joue sur ma tempe. « Dormez, Reine Lucy. Jens ne vous veut aucun mal. C’est l’homme le plus bon que j’ai rencontré. »
 
   Je n’ai rien dit à ça, j’ai à la place, fermé les yeux. Je n’étais jamais tombée endormi sur un vrai homme avant. Bien sûr, Linus et moi devions nous superposés dans la plupart des endroits où nous allions. Notre famille vivait la plupart du temps dans des appartements à une seule chambre. Il n’y avait pas de câlinage avec mon frère, par contre. Nous avions une politique stricte de « sors de mon espace », et le résultat fut que nous sommes devenus des dormeurs anormalement immobiles, sauf durant les cauchemars occasionnels. Être appuyé sur Jamie était un confort dont je n’aurais jamais admis avoir besoin à ce moment-là, mais je lui en étais reconnaissante en même temps. 
 
   Toutefois plusieurs heures plus tard, je sentis mon corps être bousculé dans une position différente que vers l’avant. J’ai ouvert les yeux pour voir Jamie me descendre du cheval vers les bras de Jens. Une partie de moi voulait protester, mais j’étais trop fatiguée pour une autre ronde contre lui. À la place, j’ai appuyé ma tête contre son épaule et j’ai chuchoté, « Je ne veux plus me battre.
 
   -Ok, Loos. On va te mettre dans ta chambre et nous allons en parler.
 
   -Je n’ai pas besoin de parler. Je comprends. »
 
   Il me porta dans la Taverne Drucken, j’étais trop épuisée pour me préoccuper de ce que j’avais l’air ou des choses folles que le vent fait toujours aux cheveux longs et ondulés. À en juger par l’odeur et la clientèle, j’ai deviné que nous étions dans le monde de Tor. La lueur des chandelles montrait environ une douzaine de nains dans différents niveaux d’ivresse, tous avec des statures plus petites et des dreadlocks noires et rouges tombant sur leurs coudes. 
 
   L’effroyable aubergiste vérifiait un vieux morceau de papier avant de nous tendre une clé. « C’est quoi ce que vous avez là? » Demanda-t-il à Jens, montrant trois dents manquantes sur le devant. « C’est pas un autre demi n’est-ce pas ? »
 
   Soudainement, j’étais totalement réveillée. Je me suis redressée hors des bras de Jens et j’ai regardé le nain. « Pardon? » Ai-je dit prenant de haut l’homme robuste de 4 pieds 9, derrière le comptoir bancal en bois. Je pouvais sentir sa puanteur d’où j’étais, aux côtés de Jens.
 
   Jamie se posta. « Voici Reine Lucy, l’humain femelle qui vient de l’Autre Côté. Elle est la première de sa race à s’aventurer dans le Warf. Tu vas lui montrer du respect, Orton. »
 
   Orton retira son chapeau et inclina sa tête, on aurait dit que des nids d’insectes pouvaient se tenir dans les recoins. Je relevai le menton avec fierté alors qu’il trébuchait sur ses excuses. « Je ne voulais pas vous manquer de respect, Vo’t Majesté. Reine Lucy de l’Autre Côté, s’il vous plaît prenez ma meilleure chambre. Nous avons du Gar au chêne mûri que vous aimerez, et je vais demander à la femme de chambre de vous apporter à manger tout de suite.  
 
   -Qu’avez vous fait au demi? » Demandais-je, d’un ton menaçant.
 
   « On laisse pas entrer cette sorte ici, votre grâce. Z’avez pas à vous inquiéter qu’il salisse la place. Nous dirigeons un établissement supérieur ici, nous le faisons. Pas comme ces charlatans d’Elvage. »
 
   Ma mâchoire n’a pas bougé lorsque je poussai les mots. « Où est-il? »
 
   Orton pointa vers l’arrière, la porte qui menait à la nuit. « Il est dans la grange avec les chevaux. » 
 
   Peut-être que c’était l’heure tardive. Peut-être que c’était l’odeur ou la longue balade pour se rendre ici. Je ne sais pas. Mais quelque chose en moi se cassa à l’idée que Mace subissait une ségrégation de la part des autres et était poussé avec les animaux. « Vous avez mis mon frère dans l’étable? » Ai-je demandé à travers mes dents serrées. 
 
   Le rouge du visage d’Orton s’est vidé de toute couleur, faisant ressortir, encore plus, sa poignée de taches de rousseur. « Vo’t frère? Personne m’a dit que vous étiez reliée au demi. J’n’aurais pas…
 
   -Vous n’auriez pas traité mon frère comme un chien? Tu es chanceux que je ne relâche pas mes pouvoirs humains de… » J’ai essayé de penser à quelque chose d’assez effrayant. Visage de fille fâchée? Rhétorique vicieuse? Non ça devait être quelque chose avec une vraie menace dernière elle. « Tu es chanceux que je ne relâche pas mes pouvoirs de Vin Diesel sur toi! » Jens ricana derrière moi, mais je m’en fichais. Je gardai le nez dans les airs en parlant. « S’il te plaît envoie un mot à la chambre d’Alrik pour lui dire que je vais dormir avec mon frère dans la grange.
 
   -Quoi? Non, non. Vo’t grâce, s’il vous plaît. Je ne voulais pas faire de mal!
 
   -Non. Si mon frère n’est pas assez bien pour vous, alors moi non plus. Au matin, la rumeur se sera répandue que tu as fait dormir Reine Lucy dans la grange avec les animaux. Avec un peu d’espoir ce sera la dernière fois que tu agiras si méchamment envers quelqu’un qui est différent de toi. »
 
   Orton balbutia des excuses incohérentes, m’offrant toute les sortes de soleil et de lune pour rester dans une chambre propre et non dans la grange. 
 
   La vie avait certainement quelques virages et tours étranges. Il y avait eu quelques fois où ma famille avait dû s’enfuir au milieu de la nuit et rester dans un motel miteux pour une semaine pendant que Maman et Papa nous trouvaient un nouvel appartement. Il y avait eu quelques fois où il n’y avait pas de chambre à louer où qu’ils demandaient un bras et une jambe pour la chambre la plus dégoûtante et la plus sale imaginable. Nous avions pris des chambres remplies de qui sait quels fluides, étaient induits dans les draps, parce que c’était tout ce que nous pouvions avoir.
 
   C’était le retour des choses. Si ma famille avait été là, elle m’aurait applaudit.
 
   Jens soupira, et j’ai réalisé que ma victoire était de courte durée. Nous sommes sortis dehors, dans l’air de la nuit, qui avait le commencement d’un frisson en elle, et j’ai commencé à regretter ma décision. Les changements de température étaient assez drastiques. Chaleur d’été pendant la journée, et temps frais d’automne pendant la nuit. 
 
   Martin Luther King, Jr. Martin Luther King, Jr.
 
   Je me suis tournée vers mon ombre toujours présente. « Regarde, tu n’as pas à venir avec moi, Jens. Il n’y a pas de danger. »
 
   Jens frotta ses mains sur son visage. « Tu sais que j’y vais avec toi. C’est bon. Je comprends. J’aurais probablement fait la même chose si ça avait été Britt.
 
   -Mace peut me surveiller. Je vais être en sécurité. »
 
   Il roula ses yeux. « Oh, ça me fait sentir tellement mieux. Le seul Huldra mâle qui a eu, d’une manière, un sifflet qui permet de contrôler l’esprit. Bien sûr. Je vais te laisser seule avec lui. Pas de problème. 
 
   -Ok, Sarcasmo. J’essayais seulement de t’aider à décrocher. Prends-le ou oublies ça.
 
   -J’oublie. » A-t-il-dit, en ajustant son sac à dos rouge sur son dos. « Bonne nuit, Jamie. Dis aux autres que nous allons les voir au matin. »
 
    Jamie se redressa. « Je viens avec vous. Je ne pouvais pas allez contre la décision de Reine Lucy. La rumeur pourrait se répandre que j’ai favorisé un raciste, et je ne peux pas, avoir ça. Les gens commencent à voir votre monde et le mien comme étant un front uni, puisque je vous ai escorté à travers Undraland. Vaut mieux que ça reste ainsi. »
 
   Je me suis tournée et j’ai enlacé Jamie autour de son tronc, puisque je lui allais aux épaules. « Ne sois pas stupide. Britta est en haut, et elle s’est inquiétée de toi à s’en rendre malade. C’était ta chance de passer du temps avec elle puisqu’elle est loin des yeux fouineurs de ton père. » Je secouai la tête dans sa poitrine, prenant note qu’il devenait décidément moins rigide avec moi, le plus de temps que nous passions ensemble. « En plus, si tu restes dans la grange avec moi, les gens vont penser qu’on le fait. Ça ne va pas beaucoup t’aider une fois de retour chez-toi. »
 
   Ses doigts sont allés sous mon menton et l’ont levé pour que je le regarde, ses yeux bruns prenant les détails de mon visage dans la lumière rouge de la lune. « Je n’ai jamais rencontré une femme qui parlait aussi franchement que vous. Je ne suis pas certain que j’aime ça. »
 
   Je lui ai souri et j’ai fait un clin d’œil. « Je ne suis pas certaine que ça me dérange si c’est le cas. » Je ricanai. « Peu importe. Je parle normalement pour l’endroit d’où je viens. Dans mon expérience, ce n’est pas le fait d’en parler qui cause des problèmes aux gens.
 
   « Vous avez raison. » Jamie regardait autour de lui, pour être certain que personne ne regardait, puis il embrassa mon front. Une chaleur se répandit à travers moi à cause de l’affection, qui était à la fois platonique et familial. 
 
   « Va chercher ta fille, tigre. » Je lançai son bras, et nous avons partagé un sourire d’appréciation mutuelle avant qu’il ne trotte vers la taverne.
 
   Jens enroula son bras autour de mon dos et nous avons marché vers les étables, son comportement s’est attendri soudainement, comparativement à son abrasif habituel. « Tu es sûre de vouloir dormir dans la grange?
 
   -Certaine. Je n’aurais jamais laissé ma famille dehors dans le froid. C’est nous tous ou personne. C’est l’entente.
 
   -Tu t’es en effet attachée, assez rapidement, à ce jeune Mace.
 
   -Jeune? N’a-t-il pas ton âge? Quel âge as-tu d’ailleurs? » Un frisson d’effroi me parcouru. « Alrik a trois cent quelque chose ans. S’il te plaît dis-moi que tu es plus jeune que ça. »
 
   Il gloussa. « J’ai vingt-huit ans. J’ai trois ans de plus que Mace, donc j’ai le droit de l’appeler un jeune.
 
   -Sois gentil avec mon nouveau frère, ok? J’ai besoin que ça fonctionne.
 
   -Je comprends. Je vais le faire. » Lorsque je lui ai donné un regard de doute, il devint défensif. « Quand ne suis-je pas gentil? » Jens ouvrit les portes de l’étable et appela Charles. « Mace, es-tu ici? Ce n’est que nous. »
 
   J’ai entendu de la paille bouger, et puis j’ai vu des yeux argentés et noirs étinceler dans la faible lumière de la lanterne. « Lucy? » Charles se leva et couru vers nous. « Je suis si heureux que tu sois ici! J’avais peur qu’ils ne t’aient gardée en otage ou quelque chose. »
 
   Il m’enlaça fortement, et je pouvais sentir son inquiétude. « Non. Seulement la plus longue heure du thé de ma vie. Je ne peux pas croire qu’ils te font dormir ici! Et où est Oncle Rick? Il doit se chier dessus non?  
 
   -Je ne comprends pas cette expression. Je croyais que c’était le cas, mais maintenant je ne le sais plus. Alrik est venu nous voir puis il s’est séparé avec Tor. Il essaie de voir quelques contacts, qu’ils ont tous les deux ici, afin de voir s’ils peuvent nous aider. »
 
   Si j’avais appelé mon père Rolf, il y aurait eu un règlement de compte rapide. Je ne comprenais pas complètement la dynamique entre Oncle Rick et Charles. 
 
   « Mais pourquoi? N’est-ce pas mieux si personne ne sait ce que nous faisons? »
 
   Charles se repoussa et me regarda avec étonnement, comme s’il avait peur que je ne sois pas réelle. « La rumeur court chez les nains, que le portail à Elvage, était en péril, donc ils ont placé un détachement de sécurité autour du leur. Nous allons avoir besoin d’une personne de l’intérieur pour aider à rapprocher suffisamment Tor. »
 
   Jens se raidi. « En péril? Alrik ne l’a pas détruit? 
 
   -Non. Alrik a détruit deux os entiers, mais il était trop bien gardé pour en détruire davantage, sans se faire voir. Nous n’avons presque pas réussi à nous enfuir assez vite, mais nous avons dégagé les alentours avec les autres, juste avant que l’armée ne descende. Nous avons été chanceux de partir au moment où nous l’avons fait. Par contre, le portail fonctionne toujours. Tous les os doivent être détruits pour que le chemin se termine.
 
   -Je suis juste heureuse que tu ailles bien. » Ai-je admis en l’enlaçant dans la lumière de la lanterne. 
 
   La tête de Mace se reposait sur la mienne, et je pouvais dire qu’il était heureux. Il fit un soupir de bonheur puis il m’embrassa les cheveux. « Je le suis, et toi aussi. Tu devrais aller dormir, chère sœur. Je vais te voir au matin.
 
   -Oh, non. Je ne dors pas là-bas si tu n’y es pas. Je dors avec toi ici ce soir. Tout comme Jens. »
 
   Mace sembla horrifié. « Mais, non! Tu ne peux pas dormir ici. Ce ne serait pas bien. Tu es Reine Lucy! Retourne à l’intérieur. Je vais bien aller. Crois-moi, ce n’est rien que je ne suis pas déjà habitué. »
 
   Je lai regardé. « S’ils ne t’ont pas, ils ne m’auront pas. Regardons-le essayer de se faire réserver une chambre, lorsque la rumeur se sera répandue, qu’il a fait dormir une reine et sa famille dans la grange. Trou de cul supérieur. 
 
   -Mais je… Tu ne devrais pas…Non, Lucy. Tu vas attraper la mort ici, dans un soir comme ce soir. Ça devient déjà froid. Ça ne vaut pas le coup. Alrik a essayé pendant des années de me faire accepter. Ça ne donne rien. »
 
   Je lui ai donné un sourire éblouissant. « Oh, Charles. Je suis bien plus bornée qu’Oncle Rick. Tu ne le sais toujours pas ?
 
   -Non. Je ne te laisserai pas faire. » Il essayait de se montrer ferme, mais je pouvais sentir une descente bientôt.
 
   « C’est fait. Tu fais mieux de ne pas avoir pris toute la bonne paille. »
 
   Jens sorti sa tête d’une des stalles. « Viens par ici, Reine de la Grange. »
 
   Jens faisait toujours ça. Disparaître et puis apparaître lorsque je ne m’y en attendais pas. Il y avait une blague sur le bout de ma langue à propos d’une roulade dans la paille, mais je ne pensais pas que ce serait approprié devant Mace, qui se sentait encore mal.
 
   Je me suis tournée lorsque j’ai entendu Nik et Foss se disputer dans la nuit. La porte de la grange s’est ouverte, laissant entrer une rafale d’air froid et frais air. Les chevaux sentaient vraiment comme, bien, des animaux. « Hey, les mecs. Si ce n’est pas ma bande favorite de voleurs. Et Foss. »
 
   Foss et Nik sont entrés, suivis par Jamie et Britta. Jamie me souriait. « Il semblerait que nous avons tous décidés de ne pas abandonner Charles Mace dans la grange. 
 
   -Quoi? » Mace regardait, autour de lui, tous ces sourires fatiguées, avec confusion. « Non. Ça ne vaut pas la peine. Vous avez tous besoin d’être en forme pour demain. Vous avez besoin de sommeil. »
 
   Jamie plaça sa main sur mon dos. « C’est comme Reine Lucy l’a dit. C’est nous tous ou aucun de nous. Bande de voleurs. » 
 
   Charles Mace laissa tomber sa bouche pendant que Britta et Jamie ont recouvert une large zone de paille renflouée, puis Foss et Nik ont étendu trois épaisses peaux d’ours sur le dessus. Ce n’était pas la chose la plus confortable au monde, mais nous étions ensemble, tout le lot d’inadaptés. J’ai fini par être coincée entre Foss et Jens, souriant lorsque je vis Jamie allongé aux côtés de Britta, même s’ils gardaient une distance respectable. 
 
   Foss prit son long couteau gainé hors de sa ceinture et le pressa sur sa poitrine. « Au cas où toi ou Jamie devez être gardé en ligne. » Expliqua-t-il pour le couteau.
 
   « Hein? » Je me suis roulée sur le côté pour lui faire face.
 
   « Je connais la malédiction de Jamie et la tienne. » Il parlait comme s’il me piquait avec une vérité découverte, que j’essayais de cacher.
 
   « Ma malédiction? Mais de quelle merde parles-tu? En ce moment ma seule malédiction c’est toi. »
 
   Sa lèvre supérieure frisa pour devoir me parler comme étant une personne, au lieu de comme étant une esclave. « Ton esprit se promène pendant que tu dors. » Clarifia Foss. « Jamie aussi. »
 
   Jamie répondit à travers ses dents serrées. « Mon esprit ne se promène pas si je suis avec Jens ou Britta, et je suis couché entre les deux. Tu n’as pas besoin de poignarder quiconque dans leur sommeil, Foss, encore moins Lucy. »
 
   Je soufflai. « Rêver est normal dans mon monde. Et juste parce que mon esprit se promène pendant que je suis inconsciente ça ne veut pas dire que tu doives câliner une arme comme si c’était un ours en peluche. Relâche, Foss. »
 
   Foss gronda, il semblait vouloir prouver que son information était légitime. « Je sais de source sure que la malédiction est dangereuse. Jens, ton rat ne fait aucun sens. »
 
   J’ai embrassé mon doigt et je l’ai pressé sur sa gaine. « Et bien, peut-être que tu es stupide. »
 
   Jens enveloppa son bras autour de mon tronc, tirant mon dos vers sa poitrine dans un câlin, qui avait un avertissement de protection en lui. « Je vais m’assurer que personne n’attaque personne ce soir, d’accord? Jamie va bien. Lucy va bien. Foss va dormir. »
 
   Foss câlina sa lame d’une façon possessive, me jetant un regard avec une note de haine, se préparant, même dans le sommeil, à attaquer si je respirais d’une manière offensante. J’ai étudié ses tatouages marqués sur son avant-bras, me demandant leur signification. 
 
   Jens chuchota dans mon oreille, « Bonne nuit, bébé. Ne t’en fais pas pour Foss. Il dort toujours avec un couteau.
 
   -Ça me fait me sentir tellement mieux. » J’ai bougé mon corps afin d’être bien ancrée dans l’étreinte de Jens. Plusieurs minutes de calme plus tard, je pouvais toujours sentir que Foss me regardait alors que je tombais dans le sommeil. 
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Huit.
 
   Révoltée
 
    
 
   « J’vous laisse seuls pour une nuit, et vous causez un chahut. » S’est plaint Tor bruyamment. Sa voix bourrue avait réveillé la plupart d’entre nous, mais j’étais déterminée à ne pas encore bouger. Malgré le pire matelas du monde, j’avais, en fait, assez bien dormi. J’ai étiré mon bras et j’ai réalisé pourquoi. Jens m’avait tenu en cuillère toute la nuit. En fait, il me tenait dans son sommeil. Pour toutes les batailles que nous avions eues, cet acte de solidarité couvrait une multitude de remarques sarcastiques et de retours piquants. Même si je venais tout juste de le rencontrer, il m’était déjà familier, et je me suis réchauffée pour lui plus facilement que je ne l’aurais cru. J’ai roulé sur moi et j’ai embrassé ses lèvres malléables jusqu’à ce qu’il se réveille, son visage était grincheux dans l’heure si matinale. 
 
   « Bon matin, rayon de soleil. » Ai-je chantonné doucement, grimaçant lorsqu’il répondit avec un grognement animal. « Tu es beau lorsque tu es fâché.
 
   -Ne commences pas avec moi. Je suis fâché que tu nous aies fait dormir ici. J’ai froid. »
 
   Je me suis cajolé sur lui, souriant d’à quel point tout ça semblait adulte.
 
   Tor intervint en tirant brusquement l’épaisse couverture hors de nous tous, nous présentant à l’air croquant du matin. « Debout, bande de lâches. Vous savez pas qu’on a des choses à faire? »
 
   Henry Mancini est entré avec Tor et Alrik, bondissant vers moi et léchant mon visage pour me dire à quel point il s’était ennuyé de moi. 
 
   Alrik avait emmené un panier de biscuits durs et une douzaine de pommes que nous avons tous croqués avec vigueur pendant qu’il parlait. « Ça a pris toute la nuit, mais nous avons été en mesure de trouver un sympathisant à notre cause. Comme vous le savez, nous avons Tor pour prendre le râteau et détruire le portail, mais nous avons besoin d’un nain à l’intérieur pour qu’il puisse l’approcher suffisamment. La zone est hautement surveillée. Gerik va aider Tor à s’approcher du portail. Puis, nous allons les attaquer pour laisser du temps à Tor, afin qu’il puisse détruire le portail. 
 
   -Whoa, quoi? » Ma bouche était grande ouverte. « Personne ne m’a parlé de bataille. »
 
   Foss et Tor m’ont regardé comme si j’étais une idiote. Comme s’ils ne seraient pas venus dans cette mission, s’il n’y avait pas eu une promesse d’effusion de sang. Foss secoua la tête dans ma direction. « Enfant rat inutile. »
 
   Je l’ai ignoré. « Je veux dire, c’est le peuple de Tor. Ils font seulement leur travail. Est-ce qu’ils méritent de mourir pour quelque chose, qu’ils ne comprennent pas et qui les blesse? »
 
   Alrik avait un regard duquel je m’ennuyais de mon propre père. C’était celui de l’amour et de l’indulgence. « Si seulement le monde pouvait se passer d’effusion de sang, chère Lucy. Nous n’aurons pas comme objectif de tuer, seulement de les distraire et de faire sortir Tor. Nous sommes chanceux d’avoir autant de Toms pour nous faire disparaître de la vue. Toi et Jamie vous irez devant, au Sommet Tokem, et vous nous attendrez là-bas. 
 
   -Sir? » Questionna Jamie, n’appréciant clairement pas le fait qu’il était en mission gardiennage. 
 
   « Lucy ne va pas se battre. » Affirma Alrik. « Elle ne croit pas en ça de toute façon, mais même si c’était le cas, ce ne serait pas logique. Elle représente un nouveau pays, et Jamie, tu représente le Tomten. Si l’un de vous est vu sur le champ, ça causera un bris de confiance, si ce n’est pas une guerre entière entre les nations. »
 
   Je pouvais voir que Jamie détestait cette idée, mais il ne pouvait rien dire contre la logique.
 
   Jens engloutissait son deuxième biscuit. « Je suis son Tom. Elle ne voyage pas sans moi. »
 
   Alrik agita la main pour secouer les protestations de Jens. « Le Sommet Tomten n’est pas très loin. Ce sera sûr pour elle là-bas. De plus, nous avons besoin de toi et de Britta pour nous faire disparaître. En tant que tel, vous aurez deux de nous sur vous, sans compter Tor, que vous devrez aussi faire disparaître. »
 
   Tor grogna. « Je ne serai pas transporter sur ton dos, Jens. »
 
   Jens se tourna vers sa sœur au même moment que je l’ai fait. Même si elle mesurait six pieds et demi, à ce moment, elle semblait effroyablement petite. « Non, » Affirma Jens. « Je vais prendre deux d’entre vous. Ce sera suffisant. »
 
   Tor secoua sa tête, ses dreadlocks rouges balayant l’air. « Tu sais que ce sera pas le cas. C’est à Britta de choisir, pas toi. »
 
   Les grands yeux verts de Britta, qui étaient pareils, à ceux de son frère, ont éventuellement prit une mesure de courage. « J’en suis honorée. » Affirma-t-elle, le menton haut. 
 
   Même si ses tresses brunes étaient ébouriffées et qu’elle avait une apparence froissée, Britta devait être admirée. Ce fut à ce moment là que j’ai remarqué que Jamie s’approchait de son côté pour atténuer son anxiété. Il secoua la tête. « Ça ne semble pas bien que je prenne la fuite pendant que Britta se tient debout et se bat. »
 
   La fierté qu’Alrik avait pour Britta ne pouvait pas être manquée. « Si Britta se fait prendre, ce n’affectera pas votre royaume. Elle a toujours été un peu révoltée. Et je vais rester avec elle, peu importe ce qui arrive. Charles et moi sommes capable de plus que ce que les gens pensent. Nous avons échoué la destruction du portail seulement parce que je ne pouvais pas me permettre de me faire prendre si tôt par mon propre peuple. Les nains ne seront pas en mesure de reconnaître aussi facilement la magie elfique, qui m’appartient spécifiquement.
 
   -Parfait, vieil homme. » Jens essaya d’emmener de la légèreté au moment, mais chaque croquée dans son biscuit dur semblait demander un effort à ravaler. 
 
   « Lavez-vous, » Ordonna Tor. « Nous partons dans l’heure. »
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Vingt-Neuf.
 
   Les secrets de Jamie
 
    
 
   Britta avait l’air étrangement bien dans cette armure en cuir qu’ils portaient tous. Elle avait son propre long couteau avec lequel elle était plus que confortable, en plus d’un plus petit attaché à ses triceps. Elle émergea de la stalle dans laquelle elle et Jamie étaient invisibles et se faisaient leurs au-revoir en privé. J’étais heureuse qu’ils aient laissé tomber le prétexte, qu’ils n’étaient pas complètement épris l’un pour l’autre.  
 
   Jens ne me regardait pas. Il portait des jeans, un chandail noir et une armure en cuir, qui consistait en un plastron et des protèges bras et tibias, qui glissaient sous ses pantalons. Je ne l’avais jamais vu si magnifique.
 
   Jens s’est plié à la taille et a pris Henry Mancini, lui donnant une bonne caresse qui a fait fondre mon cœur. Mon homme et mon chien. Totalement précieux. 
 
   Du coin de l’œil, j’ai remarqué le regard fugace de Nik se poser sur le derrière de Jens. Ce n’était pas un regard mal placé; je reconnaissais la même attraction tempérée qui me remplissait lorsque je regardais la merveille qu’était Jens. Nik s’éclaircit la gorge et regarda ailleurs. À en juger par la coloration embarrassée de son visage et la façon dont il essayait de se rendre immédiatement occupé avec d’autres tâches, j’ai deviné qu’être gai n’était pas une chose de laquelle on parlait à Undraland.
 
   J’ai eu la permission d’échanger mon costume d’Halloween pour mes jeans et mes converse, merci mon dieu. Grimper le Sommet Tokem n’était pas le moment de porter une robe de princesse. J’ai enlacé Oncle Rick, qui avait fait de son mieux pour atténuer mes inquiétudes. J’ai embrassé Tor et Nik sur leurs joues. Ils ont tous les deux fait gonflés leurs poitrines à « L’adieu de la jolie jeune fille. » comme Nik l’a appelé. 
 
   Tor grommela alors que ses joues sont devenues roses et qu’il essuyait mon baiser. « Bon, bon. Pas besoin de devenir toute féminine. Je vais être de retour très bientôt. » 
 
   Foss et moi avions échangé des regards de dédains l’un pour l’autre, ce qui était le plus que j’étais prête à faire. Je ne l’aimais vraiment pas, et il semblait préférer un baiser d’un véritable rat qu’un adieu de ma part. 
 
   « Essaie de ne pas faire tuer Jamie là-bas, petit rat, » râla Foss vers moi.
 
   J’ai salué sa mine renfrognée. « Essaie de ne pas mourir là-bas. » J’espérais sembler sincère. « Tu serais vraiment lourd à traîner hors du champ de bataille. »
 
   Il renifla vers moi et se retourna.
 
   Je t’aime aussi, connard arrogant.
 
   Puis c’était Charles. Je venais tout juste de le découvrir, et maintenant je devais simplement le laisser partir. C’était clair qu’il redoutait de me laisser tout autant, ses yeux argentés et noirs me suivaient chaque fois que je bougeais d’un pouce. « Je souhaite pouvoir te faire disparaître. » Avait-il admit. « Je pourrais t’emmener loin de tout indice de guerre pour te garder en sécurité. » 
 
   Je glissai facilement dans ses bras rêches, m’appuyant sur mes orteils pour l’embrasser sur la joue. « Sois prudent. » l’ai-je averti. Je n’avais jamais envoyé quelqu’un à une vraie bataille avant. J’avais passé une fin de semaine à faire des boîtes de fournitures pour les troupes envoyées en Irak, une fois, mais je ne connaissais aucun de ces soldats, et l’Irak était si loin. Ça arriverait à moins de trois miles d’où je me tenais, et je tenais un soldat novice dans mes bras. Mon nouveau frère. « Sois prudent. Plus que prudent. »  
 
   J’ai embrassé son autre joue. Charles tourna sa tête et planta un petit baiser sur le côté de ma bouche. « Je vais revenir vers toi. Nous venons de nous trouver. Ne crois-tu pas que je déplacerais le paradis et la terre pour retourner à tes côtés? »
 
   L’émotion a monté dans ma poitrine et a serré ma gorge. Merde! Ces mecs avec ce langage. Si galant, c’est difficile à s’y faire. « Il n’y a aucune autre façon de faire ça? » Demandais-je à Oncle Rick.
 
   Mon oncle secoua la tête en guise de réponse, avec un air de tristesse sur le visage. «  Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir afin de m’assurer que nous revenions tous vers toi, Reine Lucy la Gentille. »
 
   J’étais habituée de dire au-revoir à Oncle Rick. Même s’il était une partie permanente de ma vie, il partait toujours prématurément. Il aimait retirer le bandage avant que je ne puisse compter jusqu’à trois.
 
   Oncle Rick prit ma main et m’emmena loin des autres, qui se préparaient toujours. « Écoute-moi, Lucy. Peu importe ce qui va se passer, j’ai besoin que tu restes avec Jamie. Il peut être impulsif, et j’ai besoin que tu sois l’adulte et que tu continues selon le plan. Nous allons nous rencontrer de l’autre côté du Sommet Tokem. Préparez un camp là-bas et restez discrets. Ne le laisse pas se promener pour trouver Britta. Nous allons venir à vous. Dis-moi si tu comprends. »
 
   J’ai acquiescé lentement, sentant que l’autre chaussure était sur le point de tomber.
 
   Et elle a tombé. « Il y a quelque chose que tu devrais savoir au sujet de Jamie. » Alrik gardait sa voix dans un murmure, s’assurant que personne n’entendait. « Lorsqu’il est sujet au stress, il a tendance à se perdre lui-même. »
 
   J’ai choisi mes mots soigneusement. « Qu’est-ce que ça veut dire exactement?
 
   -Sa mère a été maudite par une Sirène lorsqu’elle était enceinte. Elle est morte en donnant naissance, et il porte encore une partie de la malédiction en lui, à ce jour. Les Undrans ne rêvent pas. Ce n’est pas dans notre composition. Mais Jamie oui. Lorsqu’il a eu du stress dans sa journée, il devient violent dans son sommeil, son corps devenant vivant en soi. »
 
   Mes yeux étaient grands ouverts, mais je n’ai eu aucune réponse à ça. Il y avait trop à dire pour ne prendre qu’une réplique. 
 
   Oncle Rick prit mon épaule. « Lorsque ses fiançailles ont été annoncées au public, je sais, de source sûre, que dans son sommeil, il a étranglé son garde et en a attaqué un autre avant qu’ils ne puissent le réveiller. C’est l’une des raisons pour lesquelles il a choisi de vivre seul. Tu as sans doute vu les serrures sur sa porte pour le garder confiné. Jens a répandu une rumeur comme quoi il y avait un loup pour expliquer les hurlements de Jamie lorsqu’il essaie de sortir dans sa stupeur. » 
 
   J’ai murmuré-crié à mon oncle, me rappelant vaguement que Helsa avait mentionné quelque chose à Jens à propos d’un problème que Tonttu avait avec un loup. « Allo! Nous l’avons laissé dormir aux côtés de Britta la nuit dernière! Nous aurions peut-être aimé le savoir. 
 
   -Jens et Britta sont au courant de tout ça. Il n’est pas un danger pour elle. Elle le calme, et il ne perd la tête que lorsqu’il est très contrarié. Je ne le mentionne seulement que parce que je ne peux pas imaginer qu’il ira très bien, sachant qu’elle est dans une bataille. Essaie de le garder réveiller jusqu’à ce qu’on vous rejoigne. Ses crises n’arrivent que lorsqu’il dort, donc, ne t’en fait pas si tu peux le garder réveillé.  
 
   -Tu m’envoies sur les montagnes avec Jekyll et Hyde? Merci beaucoup! S’il s’endort, comment je m’assure qu’il ne tombe pas en bas de la montagne ou quelque chose? » Plus de scénarios se sont présentés d’eux-mêmes dans mon imagination, chacun plus macabre que l’autre. « Et s’il essaie de me tuer? Je sais que je parle beaucoup, mais je ne peux pas vraiment le maîtriser.
 
   -Jens l’a entraîné à faiblir lorsque tu pinces un point de pression dans sa main. » Oncle Rick prit ma main et pinça la chair entre mon pouce et mon index, puis il emmena sa prise pincée vers la base de ma main, près de mon poignet. « Tu sens ça? Pince le ici, puis frotte vers son poignet, et ça devrait le rendormir.
 
   -Devrait? » J’ai porté ma main à mon front pendant que j’essayais de comprendre tout ça. « Ok, bien. Merci pour l’information. Je comprends pourquoi Foss a dormi avec une épée la nuit dernière. » J’ai reculé et je l’ai regardé alors qu’il essayait de m’enlacer. « Tu sais, Je commence à me demander quand ta protection va réellement me protéger. »
 
   Je pouvais dire que ça l’avait coupé, mais il prit le coup avec une gracieuse inclinaison de la tête. «Je vais te voir bientôt. Si tu restes sur le bon chemin, tu ne devrais pas avoir de problème. Fais un bon usage de ton temps et rends-toi à n’importe quel point d’élévation avant la tombée de la nuit. Est-ce que tu comprends?
 
   -Personnalité multiple somnambule. Kung fu sur sa main. Aller dans la montagne avant la nuit. J’ai compris. » J’ai pivoté sur mes talons avant qu’il ne puisse me faire un autre câlin.
 
   Henry Mancini léchait Jens sur la joue, appréciant d’être tenu par son copropriétaire Jens fourrait son nez dans son cou, et franchement ça n’aurait pas pu être plus mignon même s’il avait essayé. Il me tendit mon chiot, mais ne me regardait pas. À la place il alla vers Jamie et lui parla avec des chuchotements sévères pendant que Jamie répondait avec des mouvements de la tête moroses.
 
   Tor est venu vers moi, après sa conversation avec une Britta aux joues rouges, il marchait vers moi avec assurance et une intention. « C’est de coutume pour les guerriers d’avoir un baiser d’adieu de la part des jeunes femmes du monde. » Il me présenta sa joue. « Fais ton devoir, fille. 
 
   -Je viens de le faire! »
 
   Il pointa ses lèvres comme le goujat qu’il était. Je l’ai regardé avec mes yeux un peu fermés. « Est-ce que c’est vrai au moins? Ou est-ce que tu essaie de tirer moi et Britta pour un peu d’amour? 
 
   -La réponse qui va me donner un baiser le plus rapidement. » Insista-t-il, en approchant son visage rouge vers moi.
 
   « Sois courageux, nain géant. » Avec ça, j’ai planté un baiser bruyant sur ses lèvres plissées. « Macho.
 
   -Oui, je le suis! » Beugla-t-il, hurlant son rire. Jens poussa Tor, mais Tor n’était nullement intimidé dans son accomplissement d’avoir réussi à faire en sorte que deux femmes l’embrassent, en guise d’adieu pour la bataille.
 
   Jens reprit son combat de murmures sévères avec Jamie, donc je me suis tenue occupée en attachant encore une fois mes converse dans une stalle de cheval vide. Britta s’est assise à mes côtés dans la paille, la préoccupation était gravée dans son visage. « Tu vas être en sécurité avec Jamie, » Assura-t-elle pour nous deux. « Il est de la plus haute qualité
 
   -Puis-je te dire un secret? » J’ai gardé mes yeux sur mes chaussures alors que je resserrais la gauche. « Ça n’a pas vraiment d’importance. Si je meurs, il y a des billions d’autres humains qui peuvent faire le travail mieux que moi. Je ne suis pas une reine, et je n’ai aucune expérience avec la guerre. Ce serait bien de rester jusqu’à la fin, mais vous n’avez besoin de moi que pour détruire le portail humain, qui n’est même pas encore construit. Alrik peut trouver quelqu’un pour me remplacer sans problème. » 
 
   Britta était horrifiée de cette façon, que les gens beaucoup trop gentil, sont désolés si vous leur dites la moindre vérité, qui n’est pas heureuse. Bonne fille. « Tu ne dois pas dire de telles choses! » S’exclama-t-elle, sa main volant vers son cœur.  
 
   « Logiquement, tu sais que j’ai raison. Je n’essaie pas d’être déprimante. Je dis seulement que si quelque chose arrive, ça ira. » J’ai descendu ma voix. « Donc si certaines personnes se sentent coupable de quelque chose qu’ils ne peuvent pas contrôler, il n’y a pas de problème pour moi. »
 
   Britta secoua la tête. « Tu n’as pas connu Jens avant qu’il n’aille de ton côté. Lorsque tu as eu ta dépression après la mort de ta famille, il était rarement ici lors de ses visites mensuelles. Il allait directement vers Bedra et se perdait dans leur poudre de lavande. 
 
   -Est-ce un euphémisme pour sexe? » J’aurais dû savoir que ce n’était pas la meilleure des idées d’utiliser le mot en S devant elle.
 
   Le visage de Britta est devenu cramoisi, et elle a baissé sa voix. « La poudre de lavande vient des plants de smärtfri qui ont été maudits par les Huldras. Tu l’inhales pour réduire la douleur physique ou pour oublier ta vie pour un moment. Ce n’est pas permanant, comme partir pour le Monde d’Être l’est. C’est juste une libération temporaire. Par contre, c’est assez dangereux. Très addictif. Il… Jens a eu un petit problème avec la poudre avant de  commencer à travailler pour ta famille. » Elle me regardait rattacher ma chaussure droite curieusement. « Je pouvais toujours voir lorsqu’il était inquiet pour toi. Lors de sa journée de congé du mois, il la passait complètement défoncé. » Britta attendait jusqu’à ce que je sois prête à faire un contact visuel. « Si quelque chose devait t’arriver, je suis certain qu’il nous serait perdu pour toujours... Tu dois faire attention dans les montagnes avec Jamie. » Elle prit ma main et pinça le même endroit qu’Alrik m’avait montré, puis elle a frotté vers le haut de mon poignet. « Juste ici. Essaie-le sur moi, pour que je sois certaine que tu saches quoi faire si tu en as de besoin. »
 
   J’ai obéi, réalisant que le bon comportement de Jamie était de la plus grande importance pour Britta. Ce n’était pas seulement qu’elle voulait être avec lui; son amour restait stable même lorsqu’elle savait qu’elle ne pouvait pas avoir ce qu’elle voulait. Même si Jamie survivait à tout ça et retournait chez lui pour marier l’autre femme, sa survie valait mieux que la sienne à ses yeux. Elle était préoccupée pour lui, et non pour elle-même, même si elle serait celle qui allait se battre. C’était la meilleure sorte d’amour. 
 
   « Hey, » Ai-je dis, en plaçant ma main sur son dos pour l’apaiser. « C’est bon. Je vais surveiller Jamie et prendre soin de lui jusqu’à ce que tu lui reviennes. Ne t’en fais pas pour ça. Je vais garder son secret aussi. Pas de problème. »
 
   L’émotion a gonflé visiblement en Britta, et avant que je ne le sache, j’étais dans ses longs bras, enfoncée dans sa poitrine. « Tu es exactement comme Jens t’avait décrit, et j’en suis reconnaissante. »
 
   Jamie s’avança vers nous, nous offrant une main à toutes les deux pour nous relever. « Êtes-vous prête à y aller, Miss Lucy? »
 
   J’acquiesçai. « Allons-y. » J’ai marché vers Jens et je lui ai pris mon sac à dos vert. Il a posé Henry Mancini sur le sol, pour qu’il nous suive Jamie et moi, puis il se pencha pour un baiser.
 
   J’ai reculé d’instinct. « Non. 
 
   -Quoi? Es-tu toujours fâchée contre moi pour quelque chose de stupide?
 
   -Non, mais c’était un baiser d’au revoir. Je ne veux pas de ça. Je ne fais pas d’au revoir. Pas à toi, du moins. Fais-moi seulement une tape dans la main et va faire ton truc. » Lorsque sa bouche s’ouvrit d’incrédulité, j’ai secoué la tête. « Je suis sérieuse. On se voit bientôt. » J’ai fourré mon sac sur mon épaule et sifflai pour Henry Mancini. « Jamie, on part. » J’ai ouvert la porte de la grange et marché dehors dans la chaleur du soleil, sans regarder derrière, vers un Jens abasourdi.
 
    
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Trente.
 
   Maudit
 
    
 
   « Je ne veux vraiment pas en parler. » Ai-je dis pour la troisième fois.
 
   « Mais son visage! On aurait dit que tu venais de le frapper. »
 
   J’ai agrippé le mur de roche pour essayer de me soulever, encore une fois. « Et bien je ne l’ai pas fait. Il n’y a pas de quoi devenir toute sentimentale, juste parce que nous allons passer une énorme journée, éloignés. Il va bien. Je vais bien. C’est ce stupide mur qui me provoque. »
 
   Jamie soupira. « Si vous me laissiez vous aider… »
 
   Mes épaules se sont baissées devant la défaite. C’était si noir dehors; je pouvais à peine y voir à plus de quelques pieds devant moi. Henry Mancini devenait impatient, et moi aussi. Il se heurtait à mes talons. « Penses-tu que c’est facile, chiot? Sois patient. Je peux le faire. Foss avait tort à mon sujet. Je ne suis pas un rat inutile. » J’ai agrippé le côté presque plat de la montagne et j’ai essayé de trouver une prise sur celle-ci, où je pouvais monter sur le chemin au dessus de nous. C’était de deux bons pieds plus hauts que Jamie, mais si nous pouvions y monter, ça nous sauverait presque un jour de marche sur le chemin, qui entourait la montagne. 
 
   Après ma quatrième chute, j’ai abandonné. « Parfait. Je ne peux pas le faire. C’est impossible de toute façon. Si tu veux essayer de m’y monter, j’imagine que ça serait ok. Mais après comment tu y monterais? 
 
   -Je vais me débrouiller. » Jamie souri et plaça ses mains autour de ma taille, me levant comme si j’étais un jouet. Henry Mancini fut le suivant, et avant que je n’aie eu le temps de me dépoussiérer et de me tourner afin de lui offrir ma main, Jamie était déjà sur ses genoux derrière moi.
 
   « Comment as-tu fais ça? »
 
   Jamie ricana. « À quel point croyez-vous que l’aristocratie Tomten est inutile? Jens est mon meilleur ami, vous avez oublié. Il est un excellent professeur. »
 
   Nous avons marché au bas du sentier rocheux, heureux d’avoir sauvé du temps de voyage. La tombée de la nuit était déjà passée, donc, nous avons marché plus lentement pour éviter, vous savez, de tomber de la falaise. J’essayais de ne pas penser à quel point nous étions hauts. Ça aidait que je ne pouvais pas bien voir. « Quand est-ce que ce serait sécuritaire de faire notre camp? » Lui ai-je demandé nonchalamment, comme si, j’avais une tonne d’énergie et que je n’avais pas du tout besoin de me reposer.
 
   L’hésitation en Jamie était claire. « J’imagine que maintenant c’est bien. »
 
    Nous avons cherché les alentours pour la caverne la plus près et sommes entrés à l’intérieur. J’ai sorti deux pommes et des biscuits rassis pour nous, que nous avons mangés dans le noir pendant que nous essayions de ne pas laisser notre anxiété nous envahir. L’air était tranchant, mais la noirceur à l’intérieur de la caverne était suffocante. J’étais reconnaissante de la tranche de lumière que la lune rouge géante nous fournissait.
 
   L’inconfort était palpable, donc, j’ai décidé de marcher sur l’orteil de l’éléphant dans la pièce. « Tu as peur de dormir devant moi n’est-ce pas? »
 
   Il regardait le sol, vers les restes de son biscuit sec. « Jens vous l’a dit?
 
   -Oncle Rick l’a fait. C’est bon. Je sais pour le point de pression. Je ne suis pas encore fatiguée en fait. Et si je prenais le premier tour de surveillance? Puis si tu deviens un tueur en série sur moi, je vais l’attraper à temps. »
 
   La honte était palpable en Jamie, même dans le noir. Il ne disait rien et refusait de me regardé en buvant dans son bidon. Henry Mancini léchait sa main, sachant exactement ce dont Jamie avait de besoin à ce moment là.
 
   « Tu n’aimes pas que je sache tes secrets. » Ai-je déclaré. « Jens m’a surveillé pendant des années, donc, il sait tout sur moi. » J’ai piqué une roche pour m’assurer qu’elle ne bougerait pas d’elle-même. « Je déteste ça. 
 
   -Jens est un homme bon. » Jamie s’allongea sur son dos et fixa le plafond de la caverne. « Il ne faisait que son travail. Vous ne devriez pas le détester pour ça. »
 
   J’ai haussé les épaules, m’appuyant contre le mur humide, mes jambes aux côtés de son torse. Sa tête était posée à côté de ma main, qui avait tombé de mon flanc. « Je ne le déteste pas. C’est juste moche, c’est tout. C’est compliqué d’être une créature de mystère lorsqu’il m’a vu à mon plus bas.
 
   -Et malgré tout il est encore enchanté par vous. »
 
   Mon nez s’est fripé. «Je déteste de devoir briser ça pour toi, mais il n’est pas enchanté. Nous nous battons tout le temps. Nous y allons doucement. » 
 
   Jamie ricana, sa tension se diminuait. « Je déteste de devoir briser ça pour vous, mais c’est à ça que Jens ressemble lorsqu’il est enchanté. Tout était bien réfléchi depuis longtemps à propos de vous. Le « y aller doucement » n’était que pour votre bénéfice.
 
   -J’imagine que je vais devoir te prendre au mot. Je viens seulement de le rencontrer pour la première fois.
 
   -C’est là où vous vous trompez. » M’informa Jamie avec un indice de taquinerie dans son ton. Il gardait ses yeux sur le plafond. « Vous avez rencontré Jens avant tout ça. Le jour après votre dix-huitième anniversaire. Vous alliez faire réparer votre voiture. »
 
   Je pouvais entendre les échos de toutes les respirations sur les murs de la caverne. « Répètes ça? Je crois que je m’en rappellerais si je l’avais rencontré. »
 
   Jamie fit une pause avant de révéler le secret qui ne lui appartenait pas. « Il attendait dans la salle d’attente, complètement visible, prétendant être là pour une rotation de pneu. Vous portiez une chaussure verte et une rose, des jeans et un chandail brun qui disait «Quel orignal ? ». Vous lisiez Orgueil et Préjugés et il vous a demandé si vous pouviez lui donner le magasine le Mensuel des Automobilistes dans l’étagère. Vous avez dit « Au moins ils ont leurs allitérations sur place. » Puis il a dit «  Je pourrais dire la même chose pour ton livre. » Vous avez dit « Touché, » et il s’est caché derrière son magasine pour toute l’heure qu’ils ont pris pour réparer votre voiture. »
 
   Ma bouche se tenait ouverte. « Eum, ça sonne très spécifique. Étais-tu là, aussi? »
 
   Jamie rit doucement. « Non, mais je me sens comme si c’était le cas. Pendant le mois suivant, il nous a raconté, à Britt et moi, l’histoire une douzaine de fois, en étant obsédé sur ce qu’il aurait pu dire. Apparemment votre frère a rit de lui, pour avoir été un tel trouillard. Linus, pas Charles. » Il soupira, se tournant sur le sol et caressant Henry Mancini, qui était blotti entre mes jambes et son épaule. « Donnez un troll à Jens, et il va le combattre sans cligner des yeux. Donnez à Jens la fille de ses rêves, et il va s’enfuir comme un petit garçon apeuré. 
 
   -Wow. Je…eum, je ne sais pas quoi répondre à ça. Est-ce vraiment vrai? Je ne m’en souviens pas.
 
   -C’est très vrai. Il a eu beaucoup de problèmes de la part d’Alrik et de vos parents pour avoir apparu devant vous. » Il poussa ma jambe avec son coude. « Est-ce que ça nivèle le terrain de jeu un peu, maintenant que vous savez l’un de ses secrets ? »
 
   J’ai souri, touchant sa hanche avec le bout de ma chaussure. « Un petit peu. Merci.
 
   -Pourquoi vous ne me dites pas un de vos secrets? »
 
   J’ai raillé. « Tu t’es déjà montré comme étant un terrible mouchard. Pourquoi le devrais-je? »
 
   Je pouvais voir les mouvements de mains de Jamie. « Parce que ce serait votre choix de partager quelque chose, à la place que je le sache, tout simplement. »
 
   En y considérant, j’ai essayé de penser à un bon secret que j’étais prête à partager. «J’avais une plante, » Ai-je commencé. 
 
   Oh, wow.
 
   « Une petite fougère que j’ai achetée lorsque j’ai déménagé dans mon dernier appartement. Avant que ma meilleure amie, Tonya, n’emménage, j’ai vécu seule pendant quelques semaines. » Ma voix s’est descendue, comme si la nuit pouvait rire de moi. « J’avais l’habitude de parler à la fougère et de prétendre que c’était mon père. »
 
   Jamie était silencieux, ce qui était mieux que de se faire rire de soi, c’est certain.
 
   « Je m’étais promis que je m’enracinerais. Que j’économiserais et que j’achèterais une vraie maison avec une clôture blanche et tout ce qui est normal. Je planterais la fougère dans ma cours au devant de ma maison pour que mon père puisse voir où j’avais atterri. Jusqu’à ce que ça arrive, j’étais déterminée de la garder en vie, jusqu’à ce que mon rêve se réalise. » J’ai ébouriffé l’oreille de Henry Mancini. « C’était un bon gros lot de bonheur. Brûlé le jour où j’ai rencontré Jens. Toutes mes choses normales sont toujours réduites en flammes.
 
   -Et vous blâmez Jens pour vous avoir retiré votre fougère père? »
 
   Je soufflai. « Pas volontairement. C’est juste beaucoup à prendre. Je ne suis plus fâchée envers lui. C’est juste triste. La première promesse faite pour et par moi, et c’est une cause perdue. Je ne peux même pas garder une fougère en vie. C’est nul. » 
 
   Il fit une pause en respect pour ma fougère, ce que j’ai apprécié. « Je suis vraiment désolé d’apprendre la mort de votre fougère. » Il couvrit le bout de ma chaussure avec sa main et serra.
 
   « Merci. Ok, ton tour. Je veux un secret juteux cette fois. »
 
   La large main de Jamie se tenait sur Henry Mancini, qui avait tourné la tête et reposait son museau sur mon pied. « Un secret que seulement quelques personnes sont au courant? Est-ce que ça fonctionnerait? 
 
   -Bien sûr, vas-y. Je suis toute ouïe. »
 
   Il était pensif et calme lorsqu’il parla dans la noirceur. « Puis-je vous faire confiance, que ça restera entre nous? Jens, Britt, Alrik et ma famille sont au courant, mais personne d’autre. »
 
   J’ai atteint son front et je l’ai tapoté. Puis mes doigts ont dérivé dans ses boucles brunes pour l’apaiser. « Je le jure. 
 
   -Je suppose que vous savez que j’ai tué ma mère lorsque je suis né?
 
   -C’est une terrible façon de le dire, Jamie. »
 
   Il haussa les épaules. « Elle était maudite, et ça s’est transmis en moi. 
 
   -Oncle Rick a mentionné quelque chose sur ça. » Je n’avais jamais vraiment pris d’informations sur les malédictions, mais ici dans ce monde mythologique, je supposais quelles étaient aussi vraies que n’importe quoi.
 
   La voix de Jamie parlait au plafond, sonnant comme si son esprit montrait sa mémoire dans des détails vivants. « C’est de coutume pour le roi de chevaucher avec son homme vers la bataille. Pour les inspirer et leur laisser savoir qu’ils ne sont pas seuls. Lorsque j’ai atteint l’âge de dix-huit ans, j’ai été envoyé vers la bataille, dans son service. Mon père a toujours cherché des façons de me tuer. Ces fiançailles? C’est une annonce de guerre envers le peuple de Nisse.
 
   -Comment ça? » Je me suis approché plus près afin que sa tête repose contre ma hanche alors que je jouais dans ses cheveux. 
 
   « Freya n’est pas au courant de mon affliction. Pas beaucoup ne sont au courant. En surface, c’est censé être un mouvement pour unir nos deux royaumes, mais père sait que je vais attaquer Freya dans mon sommeil. Il sait que je pourrais la tuer. Je lui ai dit tout ça, mais il insiste que ce doit être fait. Nous avons besoin de plus de territoire pour les fermes, et c’est comme ça que je vais remplir mon devoir, pour mon peuple. Je vais la tuer dans mon sommeil, le territoire de Nisse va m’appartenir, et je vais être chassé pour le reste de mes jours pendant que le peuple de Nisse essaiera, en vain, de récupérer leur territoire. » Il fit une pause et se concentra sur la sensation de mes doigts dans ses cheveux, essayant de se détendre à travers cette histoire douloureuse.
 
   « Et si tu lui tournes seulement le dos, et que tu ne l’épouses pas, ça va causer une grosse fissure aussi, n’est-ce pas? 
 
   -En effet. D’une façon ou d’une autre, la division. Les deux fois, ma faute. Maudit, je suis. Jusqu’à la fin de mes jours, on dirait. »
 
   J’y ai pensé pendant un moment. « Wow. Je ne sais pas quoi répondre à ça. Je déteste ton père, c’est certain. Qui pourrait utiliser son enfant comme ça? » Le calme de la caverne devenait étrange. « Regarde, je sais que ta culture garde les hommes et les femmes séparés, mais dans la mienne ce n’est pas comme ça. Puis-je t’enlacer? On dirait que tu en as de besoin. »
 
   Jamie s’est assis lentement, et dans la faible lueur rouge de la lune, son sourire modeste m’a fait l’aimé encore plus. « J’en serais honoré. 
 
   -Je suis tellement, tellement désolée. » Ai-je chantonné en enveloppant mes bras autour de lui. Ma tête était appuyée sur son épaule lorsqu’il m’enveloppa dans son étreinte. Il était si grand, et à ce moment, je me sentais petite et en sécurité.
 
   Je m’ennuyais de mon père. Même si Jamie n’était pas beaucoup plus vieux que moi, le confort dans son étreinte remplissait le vide. Je me tenais après Jamie, reconnaissante de ne plus être seule dans la noirceur de ma vie maintenant. 
 
   J’ai chuchoté, afin de ne pas briser la tendresse de notre moment. « Lorsque le moment sera venu, j’aiderai Jens à vous faire sortir. Toi et Britta. Vous pourriez venir vivre avec moi. Nous allons nous débrouiller. »
 
   Sa poitrine bougea dans un vague gloussement. « Vous sonnez exactement comme Jens. Je pense que je n’ai plus d’espoir à ce point. Les malédictions ne sont pas destinées à être facilement défaites. Mais j’apprécie votre préoccupation pour mon bonheur. 
 
   -Hey, n’abandonne pas. Je suis assez têtue lorsque je veux quelque chose. »
 
   Jamie s’appuya sur le mur de la caverne et fit parcourir sa main dans mes cheveux alors que je bougeais vers lui dans notre étreinte amicale. « Très bien. Lorsque nous allons arriver dans votre monde, qu’est-ce que je vais y faire?
 
   -J’imagine que tu vas te tenir tranquille pour un moment jusqu’à ce que tu ne sois plus collé aux choses d’ici. Apprendre comment se fondre dans le décor. Rattraper le temps perdu avec Britta.
 
   -Ah, mais, c’est où il y a un problème dans le plan. Ses parents sont partis vers le Monde d’Être sans lui accorder la permission de se marier. Elle est prise autant que moi. Aucun homme ne voudra se marier sans la permission de son père. »
 
   Mon nez s’est plissé. « Ce n’est pas une chose d’où je viens. Prends-toi un travail, et tu peux la marier aussitôt que Jens vous obtiendra des papiers qui diront que vous vivez là. » 
 
   Il fronça les sourcils. « Je suis certain que vous simplifiez trop les choses.
 
   -Non. Tu peux marier qui tu veux, Jamie. Je vais être là pour m’assurer que ça arrivera, aussi simplement que ça. Tu peux avoir la bénédiction de Reine Lucy. Qu’est-ce que tu en penses? »
 
   Il nicha ma tête sous son menton alors qu’il méditait sur ma promesse d’une vie meilleure.
 
   « Ses parents l’ont laissée en sachant qu’elle ne pourrais jamais se marier? C’est impitoyable. 
 
   -En effet. Toutefois elle est incroyablement chaleureuse, pour avoir été rejetée ainsi. Elle a toujours joué avec des couteaux avec Jens au lieu de coudre et d’appendre à cuisiner. » Il eut un petit sourire, en parlant de ses manières différentes. « La plupart des hommes étaient repoussés par ça, mais la première fois qu’elle et Jens m’ont emmené chasser, j’ai découvert que je ne pouvais pas regarder ailleurs pour trouver le bonheur. Elle est simplement la femme parfaite, pain salé et tout. »
 
   Il y eut un bruissement à l’extérieur de la caverne, et Henry Mancini était sur ses pattes, hargneux vers l’entrée. « Est-ce que c’est eux? » Ai-je chuchoté.
 
   « Non. » Avec des mouvements calculés et des muscles tendus, Jamie prit son sac et sortit une machette dans une gaine en cuir. Il la glissa hors de la gaine, et ma peau s’est transformée en glace. « Reste immobile. » 
 
   J’ai arrêté tout mouvement. J’ai peut-être même arrêté de respirer. J’ai regardé Jamie glisser entre moi et la perturbation, la machette embrayée sur sa poitrine. Henry Mancini aboyait à l’entrée de la caverne, marquant son territoire.
 
   C’était arrivé si vite, que j’aie à peine pu le comprendre. Des brindilles claquaient et puis, l’ours le plus large que j’avais jamais vu dans ma vie tourna le coin. Sa fourrure était noire et brillait dans la lueur de la lune. Ses pattes étaient presque aussi grosses que ma tête. Sa bouche formait  une mousse qui dégouttait le long de sa poitrine comme du miel. Ses yeux. Les yeux jaunes terrifiants avec une folie enragée à l’intérieur me regardaient directement. 
 
   Il a grogné et j’ai crié.
 
  
 
  


 
 
   
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Trente-et-un. 
 
   Ours-Garou
 
    
 
   C’était flou, tout ça. Henry Mancini fit le premier pas, mais il a été rapidement lancé sur le côté et jeté sur le mur dans un bruit écoeurant. « Non! » Ai-je crié pour mon chien.
 
   Jamie était sur ses jambes, la machette dans ses mains assaisonnées de guerre. Il me recula sur le mur, où je suis resté, alors qu’il avançait vers l’Ours-garou. 
 
   Un coup a paré une attaque meurtrière avec les griffes du Garou. Encore et encore, ils se sont battus, griffes contre fer. L’ours se rapprochait pour frapper sa cible, et je savais que s’il réussissait, Jamie ne s’en remettrait pas. 
 
   Jamie s’est débrouillé pour poignarder dans l’épaisse fourrure de l’ours, tirant assez de sang pour lui donner un moment, afin de reprendre son souffle. 
 
   « Tu es trop près du bord, Jamie! » L’ai-je averti, en pointant la falaise raide.
 
   « Je vais l’attirer loin pour que vous puissiez courir! Go, Lucy! Go! 
 
   -Je ne te laisse pas! »
 
   Puis l’ours grogna si fort, que le son terrifiant avait complètement avalé mon cri inefficace. La bête était sauvage avant, mais maintenant, elle était furieuse. Elle a fouetté et gratté contre l’estomac de Jamie, faisant sortir un hurlement similaire de la part du prince. Jamie laissa tomber la machette, afin de tenir sa blessure saignante.
 
   Je n’avais rien. Aucune arme. Aucune façon de me défendre ou d’aider Jamie. Mes yeux sont tombés sur le corps immobile de Henry Mancini, et quelque chose de primal se réveilla en moi. Je n’avais jamais donné un véritable coup dans ma vie, mais je ne pouvais pas rester passive devant l’ours, peu importe à quel point je le voulais. La bête tuerait Jamie, et il n’aurait jamais une chance de marier Britta.
 
   J’ai pris mon sac à dos et je l’ai fait tourner, pour l’utiliser afin de frapper l’ours à la tête. Ça n’a seulement servi qu’à irriter la bête, déjà furieuse. Il a tourbillonné vers moi et se leva sur ses pattes de derrière, grognant contre la lumière de la lune. Je me suis penché devant Jamie et j’ai pris sa machette. Elle était lourde, et semblait inutile dans mes mains. « Ne me fais pas faire ça! » Ai-je supplié à l’ours, comme s’il pouvait être résonné avec ça.
 
   Je voulais courir. Je voulais me faire pipi dessus, fermer mes yeux et couvrir mes oreilles, en boule sur le sol. Je voulais m’enfuir.
 
   Si seulement j’avais ce genre d’options.
 
   Il s’en venait à quatre pattes, j’ai plongé vers l’avant avec un cri héroïque et j’ai planté la lame profondément dans le ventre de l’ours. Son mouvement n’a fait qu’enfoncer encore plus la lame. La bête a fouetté l’air, et avant que je ne le sache, je volais contre le mur dans la caverne, à côté de Jamie. 
 
   La machette ressortait de l’estomac poilu de l’ours, le sang coulait et giclait au point d’entrée, mais il ne mourrait pas aussi rapidement que ce que j’avais de besoin. 
 
   Jamie et moi avons tous les deux foncés vers l’avant lorsque l’ours s’est, encore une fois, élevé sur ses pattes de derrière, pour crier à sa douleur et à la lune, à moi, et aux cartes limitées qui lui avaient été données.
 
   Nos doigts se sont enroulés autour du manche, se verrouillant avec les autres, et nous avons conduit la lame à l’intérieur, jusqu’à ce qu’elle ne puisse pas aller plus loin. Il y avait du feu dans les yeux de Jamie et de la terreur dans les miens lorsque nous avons tiré brusquement la machette et avons reculé, afin de laisser de l’espace à l’ours, pour mourir.
 
   Comme un idiot ivre, l’ours est tombé à quatre pattes et se balançait de tous les côtés en saignant sur le chemin rocheux. Jamie murmura une prière de libération, pour l’âme, qui était prise dans l’ours et forcée de faire tant de mal.
 
   L’ours prit sa dernière respiration dans une rafale de balayage qui sorti, presque, comme un soupir de soulagement, et j’ai regardé ailleurs pendant que Jamie s’assurait qu’il était bien mort. Mes mains tremblantes ont trouvé Henry Mancini sur le sol. Mes genoux se sont fléchis, et je suis tombée à ses côtés. Je l’ai recueilli vers moi, vérifiant ses constantes du mieux que je pouvais dans la faible lueur rouge. « C’est bon, bébé. C’est bon. Je vais arranger ça. Je vais être une bonne maman, je le jure! » Des souvenirs de ma fougères m’envahirent, questionnant mon habileté à éduquer. 
 
   Henry Mancini répondit en léchant mes doigts et en sillant pitoyablement. Je m’accrochais à lui comme s’il était ma ligne de vie, le suppliant de me pardonner pour la chose horrible que je venais de faire à l’ours.
 
   Après tout ce que j’avais traversé, je venais de prendre une vie. Pour le meilleur ou pour le pire, j’étais une meurtrière maintenant. 
 
   Jamie fit plusieurs sons de soulagement et d’inconfort, donc, j’ai pris mon chiot avec moi pour aller le voir. Les entailles n’étaient pas assez profondes pour être mortelles, mais ça laisserait une cicatrice. J’ai fouillé dans mon sac, avec mes doigts, qui avaient autant de dextérité que des saucisses, et j’ai sorti ma trousse de premiers soins. « Allons dehors pour que je… je puisse bien regarder tes entailles. » Je tremblais à cause de l’adrénaline, essayant, sans succès, d’offrir, une sorte de manière professionnelle. 
 
   Il a obéi, mais nous avons tous les deux donné à l’ours une large couchette. Jamie a tiré brusquement sur son chandail beige et la posé sur le sol. 
 
   « C’est ruiné, n’est-ce pas? » Ai-je demandé, en prenant ses vêtements en lambeaux.
 
   « Ouais. » Il respirait fort, ses muscles tendaient contre la douleur.
 
    J’ai roulé le chandail déchiré et je m’en suis servie comme compresse, pour arrêter le saignement. « Allonges-toi. Ça n’aiderait pas si tu tombais en bas de la montagne juste après nous avoir sauvés de l’ours. »
 
   Jamie s’est conformé, grimaçant à la pierre froide qui embrassait son dos. « Je ne nous ai pas sauvé. Tu l’as fais.
 
   « Nous l’avons fait tous les deux. » L’ai-je corrigé, heureuse qu’il est laissé tombé le vouvoiement en vérifiant ses plaies, pour des signes de coagulation. J’ai tamponné le bord des marques les moins graves, avec un tampon d’iode, fronçant les sourcils de frustration lorsque des gouttes de pluie tombèrent là où je l’examinais. « Est-ce qu’il pleut? »
 
   La main de Jamie se secoua en atteignant mon visage et essuya mes larmes, que je ne savais pas qu’elles étaient là.  Voyant l’évidence de ma peur, j’ai laissé sortir un sanglot de solidarité avant de ne pouvoir faire reculer mes émotions. « Tu as failli mourir! » Je pleurais en jetant mes bras autour  de son cou. 
 
   « Chut. Ça va. Je vais bien aller, merci à toi. »
 
   Henry Mancini attaqua l’animal sauvage pour nous avoir causé tant de trauma, mordant sa jambe immobile.
 
   Puis un bruyant cri interrompit le calme de la nuit. « Non! »
 
   Britta remontait le chemin, ses yeux couleur émeraude remplis d’effroi. Son bonnet était pendu à son dos à cause de sa course. Lorsque j’ai relâché Jamie et que je me suis assise sur mes talons, le devant de mon chandail était couvert de sang. 
 
   « Ça va! » Ai-je crié, espérant qu’elle ralentirait et regarderait ses pas. « Il est en vie, Britta. »
 
   Elle ne pouvait pas accepter mon estimation avant de l’avoir confirmé avec ses propres yeux.
 
   Ils ont finalement laissé tomber leurs défenses et se sont livrés à leur tout premier baiser en public, dont j’étais le seul témoin. Jamie s’étira pour s’asseoir et pouvoir entourer son bras autour d’elle. La façon dont il la regardait fit vaciller mon cœur dans ma poitrine. C’était de l’adoration. C’était de la tendresse. Et plus que ça, c’était de l’amour pur, qui fleurissait entre eux. J’ai reculé et j’ai salué les autres, alors qu’ils tournaient la courbe.
 
   Tout espoir de garder une expression courageuse s’est détruit lorsque Jens couru vers moi, d’une manière similaire à celle de Britta lorsqu’elle avait couru vers Jamie. « Non, Lucy! Qu’est-ce qui t’est arrivé? Je vais l’arranger! Je vais l’arranger! » Il me poussa dans la caverne avant que je ne puisse corriger sa présomption, comme quoi j’étais couverte de mon propre sang. Il me recula dans le Garou sans réaliser qu’il y était, dans son état frénétique. La fourrure noire de l’ours était dure à repérer dans la sombre caverne. « Recule! » Cria-t-il, sortant sa machette. 
 
   « C’est mort. Ne t’inquiète pas. » Il avait un regard fou en lui, qui faisait en sorte que je voulais lui parler très lentement, et marcher avec attention autour de lui. Il y avait des restes de ces mêmes brillants sous son nez, mais j’étais trop abattue pour m’y attarder. « C’est bon, Jens. Ce n’est pas moi. Ce sang vient de Jamie. Il est blessé.
 
   «Jamie? » Jens se tourna et vit sa sœur embrassant Jamie sur le sol en pleurant dans sa bouche. « Jamie! » 
 
   Nik, Foss et Tor sont arrivés, suivis de Charles et D’Alrik, tous montraient des signes variés qu’ils avaient été blessés dans la bataille. Ils ont couru aussi vite qu’ils le pouvaient sans se causer encore plus de blessures, posant des questions et, bien, en se mettant pas mal dans le chemin.
 
   J’ai levé mes mains tremblantes. « Ok, tout le monde. Entrez dans la caverne et assoyez-vous. » Je suis allée vers Jamie pour examiner ses plaies, encore une fois. Henry Mancini jappait vers Britta, qui ne permettait pas un iota d’espace entre elle et son amour blessé. « Britt, tu peux rester, mais tu vas devoir reculer. Je dois regarder ça.
 
   -Oui. Merci. Comment puis-je aider? »
 
   J’ai fouillé dans ma trousse de premiers soins et j’ai pris mon nécessaire de couture sous les gazes, filant l’aiguille avec attention dans le noir. Il n’y avait aucune façon de la désinfectée proprement, donc je l’ai aspergé d’iode sur le bout et j’ai espéré pour le mieux. « Tu peux tenir sa main et le garder calme. »
 
   Heureusement, Britta m’a obéi, passant par dessus mon ton rude. 
 
   « Il n’y a qu’une coupure trop profonde pour guérir d’elle-même, donc, je vais devoir la coudre. Sois seulement très immobile. Je ne suis pas très bonne pour faire ça. 
 
   -Je te fais confiance. » Avais dit Jamie d’un ton solennel, semblable à celui pour prêter serment. 
 
   Je voulais vomir sur la poitrine de Jamie, mais je l’ai ravalé, pour ne pas devoir le désinfecter encore une fois. Il regardait le visage de Britta comme s’il appartenait à un ange, malgré mon tiraillement et le perçage de sa peau.
 
   Je ne sais pas comment j’ai réussi à suturer une vraie ligne. J’avais appris cette habilité particulière en me pratiquant sur des oranges. La peau de Jamie n’était pas pareille. Si je me trompais sur une orange, j’avais un peu de jus sur mes mains. Si je me trompais sur Jamie? Et bien, j’essayais de ne pas penser aux dommages d’infections ou aux points déchirés. J’ai laissé tomber l’aiguille quatre fois, à cause du tremblement de mes mains, avant que le travail ne soit complet. Puis, je ne suis tournée vers le groupe, qui était étonnamment aimable, attendant plus d’instructions ou d’explications. « Quelqu’un d’autre? »
 
   Nik leva la main comme s’il était en classe. « Pourrais-tu regarder ma jambe? J’ai été entaillé par une hache. »
 
   Foss railla dans son coin de la caverne. « J’imagine que ton seul talent utile est la couture. »
 
   J’étais un peu débalancée, donc je n’ai même pas admit que Foss avait parlé. Je venais d’aider à tuer un ours. Je ne voulais pas imaginer les dommages que je pouvais faire à un connard de Fossegrimen.
 
   Nik s’était en effet fait entailler. C’était une entaille profonde sur la gauche de la peau de sa jambe droite. J’ai recommencé la procédure encore une fois, heureuse qu’il n’y avait pas assez de lumière pour illuminer mes larmes.  
 
   « J’ai été frappé d’une hache si large, que je ne sais pas comment un nain a réussi à la lancer. » 
 
   Tor grogna à ça. « Les nains sont fait de choses dures. Si tu peux lancer une hache, nous aussi. 
 
   -Ce qui s’est passé c’est que je courrais vers le râteau avec Britta et Foss. Je l’ai presque attrapé, mais j’ai dû ralentir pour leur bien, tu comprends. J’ai dû sauter par dessus un nain et j’en ai frappé un autre. C’est un miracle que j’aie été coupé. Mais c’est ce qui arrive lorsque je ne peux pas me battre avec toutes mes habiletés. » Il me régala avec, encore, cinq minutes d’histoires qui soulignaient ses exploits. J’aurais dû être ennuyé, mais le son de sa voix était une bonne distraction des cris que je poussais intérieurement.
 
   J’ai rangé mes choses, avec mes mains maladroites et je me suis rendue dans la caverne. Dès que j’ai essayé de m’asseoir, mon estomac s’est troublé, m’informant que j’avais atteint son seuil de douleur. Jens disait quelque chose mais je ne pouvais pas l’entendre. J’ai couru hors de la caverne et j’ai vomi en bas de la montagne. Ça se versait hors de moi, sur les semelles de mes chaussures, se poussant violemment sur le chemin sous moi. J’ai vomi si fort et pendant si longtemps, que je ne pouvais pas penser à autre chose. Ce ne fut que lorsque mon corps fut vidé de toute sa nutrition, que j’ai entendu le déplaisir qui venait de quelques pieds derrière moi.  
 
   Jamie vomissait bruyamment à ma droite, sur l’autre côté de la montagne pendant que Britta et Jens le tenait.
 
   « Qu’est-ce qui se passe? » Demanda Jens une fois que nous étions tous blottis ensemble dans la caverne. Tor et Charles avaient rassemblés des pierres et des branches, et les avaient posés sur le sol en un cercle, afin de faire un feu. Oncle Rick était silencieux, posant son regard, occasionnellement, sur Jamie et moi. Foss et Nik étaient occupés à couper l’ours, afin d’en faire des steaks, pour que tout le monde puisse manger.
 
   Nous étions tous reconnaissants que le consensus fut de passer la nuit dans la caverne. Tout le monde était épuisé, et Jamie et moi étions malades, avec une sorte d’étrange grippe ou quelque chose. Peu importe ce que c’était, je n’avais jamais vomi autant de toute ma vie. Jens, Alrik et Charles parlaient dans un ton feutré à côté du feu, pendant que les steaks cuisaient, nous jetant des regards inquiets à Jamie et à moi, qui se changeaient en des regards d’encouragement lorsqu’ils voyaient que nous les regardions. J’entendais des mots étrangers comme « laplanding » qui étaient prononcés, mais j’étais trop épuisée pour poser des questions. 
 
   Je m’étais donnée, depuis longtemps, une façade dure comme de quoi j’étais capable de forcer mon chemin au travers les évènements de la journée. Mon cœur était lourd, mon estomac était malade, et j’étais si faible des deux, que je me suis allongée sur le sol de la caverne et commença une sieste. Jamie fût tiré et couché à mes côtés. Mes paupières étaient lourdes, mais même à travers la brume, presque délirante, je pouvais voir que Jamie n’allait pas bien. Il était aussi blanc qu’un fantôme, couvert de sueur, avec des cercles foncés sous les yeux. Son souffle venait en bouffées superficielles, qui semblaient douloureuses. Je voulais le réconforter, mais je pouvais à peine lever ma main raide. 
 
   « Nous ne devrions pas traîner ici. Mangeons ce qu’on peut, puis on part. » Affirma Foss.
 
   Jens secoua la tête, ses cheveux noirs, en désordre, le faisant avoir l’air un peu fou. « Non nous ne pouvons pas les bouger encore. Ils sont malades. »
 
   Foss baissa sa voix. « Tu sais ce que c’est, Jens. Tu sais pourquoi ils sont malades. Le repos ne va pas les aider. »
 
   Jens fixait l’ours en partie éviscéré, l’effroi planant sur son visage. « C’est juste une grippe. C’est juste une grippe. Totalement normal de l’Autre Côté. Repos. Repos et liquides. Elle va bien aller. C’est juste une grippe. » 
 
   Foss mâchait un morceau de viande en parlant, son ton était sinistre. « Ta charge ne sera plus la même après la transition. Vaut mieux lui faire tes adieux maintenant. »
 
   Jens s’apaisa dans un murmure. « C’est juste une grippe. C’est juste une grippe. C’est juste une grippe. »
 
   Britta est venue au dessus de nous avec une affection maternelle, que je n’avais pas connu depuis plus d’une année. Des compresses froides furent placées sur nos fronts, et elle a embrassé ma joue en chantant une douce berceuse, que je n’avais jamais entendue. Je voulais pleurer, à l’état pathétique dans lequel je m’étais détériorée, en si peu de temps, mais je ne pouvais pas rassembler l’énergie requise pour cette tâche. Tout était une tâche, donc je me suis abandonnée et je me suis laissée entraîner, reconnaissante de la noirceur qui m’a balayée.
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   La voix tonitruante de Tor s’est infiltrée dans mon délire. « Je sais, mais on doit bouger. Ils vont bientôt être au courant et vont nous chercher dans les montagnes. Et crois-tu qu’ils vont bien voyager à ce moment-là ? » Je pouvais imaginer son visage rouge et ses dreadlocks miteuses alors qu’il parlait. Nous étions dans la montagne, toujours nichés dans la caverne, après que Jamie et moi avions tué un Ours-Garou ensemble. Nous étions malades, avec une sorte d’affreux virus, que je priais pour qu’il passe avant que je ne vomisse encore. Je n’avais plus rien dans mon estomac, mais le sentiment nauséeux avait toujours une présence oppressante.  
 
   Jens a fait valoir son opinion, « Mais leur fièvre n’est pas encore tombée! Les bouger maintenant? Je n’aime pas ça.  
 
   -Pas important que t’aimes ça. Lucy et Jamie vont être des cibles faciles quand les charognards vont venir pour l’Ours-Garou mort. » 
 
   Foss intervint, « Ce qui pourrait être à tout moment, pour ton information. Prends le prince, laisse le rat. Je vais t’en acheter un nouveau.
 
   -Mais qu’est-ce qui s’est passé? » Demanda Britta. « Elle a eu quelques bleus, mais c’est tout. »
 
   Charles sonnait sinistre. Ses mots apportèrent un souffle lourd mais j’étais trop étrangère pour les comprendre proprement. « Il n’y a aucune chance qu’elle et Jamie soient autant malades, sortant de nulle part, et au même moment. 
 
   -Si tu veux que je le dise, je ne le ferai pas. C’est impossible, » régla Jens.
 
   « Il y a un Garou mort juste devant ton visage, Jens. » Mace descendit sa voix. « Tu sais ce que c’est. Tu ne veux seulement pas l’admettre. 
 
   -Il n’y a rien à admettre! Elle est pacifiste. Il n’y a aucune chance qu’elle ait tué ce Garou avec Jamie. Tu ne la connais pas comme moi. 
 
   -Peut-être que tu ne la connais pas autant que tu le crois. » Contra Mace, jouant l’antagoniste. « C’est clair pour tout le monde, sauf toi, qu’elle a laplandé avec Jamie. »
 
   Jens critiqua Mace. « Hey, nouveau. Pourquoi ne ferme tu pas ta trappe et ne te rends-tu pas utile pour aider Britt et Alrik avec le brancard? » 
 
   Je voulais me lever et les rejoindre pour voir que ce que j’avais manqué, pour dire à Jens et à Mace d’arrêter de se battre, mais mon corps n’était pas coopératif. Je pouvais à peine ouvrir un œil, mais c’était tout. Le reste de moi était complètement inutile. 
 
   Je suis certaine qu’il y avait plus de discussions en cours, mais je ne pouvais pas en comprendre un échantillon, alors que mon cerveau flottait en entrant et en sortant de la conscience. La chose suivante, que j’ai enregistrée, fut d’être levée et couchée sur quelque chose de froid, en sueur et poilu – Jamie. Il y eut une vague notion que je flottais, d’une façon, sur une sorte de brancard, mais j’étais trop sortie de mon corps pour enquêter plus fortement.  
 
   Après ça, je n’ai eu aucune idée de combien de temps s’était écoulé ou ce qui s’était passé. Tout ce que je pouvais espérer c’était que Jens était près pour empêcher mon corps inutile de se faire plus de mal. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   La lumière du jour était chaude sur ma peau après la… nuit? Semaine? Mois? J’étais froide. J’ai tourné sur le côté et je me suis blottie sur la chaleur grandissante à côté de moi, j’enveloppai mes bras et mes jambes autour d’elle avec contentement. 
 
   J’ai respiré l’odeur de biscuit aux flocons d’avoine. 
 
   Ah, Jens. Mon gardien gnome de jardin que je ne connaissais pas depuis si longtemps. Maintenant, malgré les disputes, je m’étais attachée à lui d’une façon à laquelle je n’étais pas prête d’examiner. Je m’ennuyais de dormir à côté de lui, même si ce n’était arrivé qu’une fois. 
 
   J’ai fourré mon nez dans son cou et j’ai planté un baiser sur un endroit sensible que je savais qui le chatouillerait. Avant que nous ne disputions encore, je voulais apprécier la paix de sa protection. 
 
   « Euh, Lucy? Qu’est-ce que tu fais?
 
   -Tu m’as manqué, Jens. » Ai-je murmuré endormie.
 
   « Est-ce le cas, maintenant? »
 
   Sa voix taquine était un son doux comparé au rien auquel j’avais été traité pendant cette longue période de temps. Ça sonnait loin, mais encore assez près, comme si je l’entendais à travers de l’eau. Alors que mes sens me revenaient, j’ai réalisé que sa voix venait de quelque part derrière moi.
 
   Mes yeux se sont ouverts, et j’ai découvert que la chaleur que j’embrassais n’était pas Jens, mais Jamie. 
 
   J’aurais dû le savoir. Jens sentait comme un biscuit au sucre chaud, pas comme un aux flocons d’avoine et aux raisins.
 
   J’ai tâtonné vers l’arrière sur le lit, confuse. J’essayais de me redresser, mais mes muscles manquaient de pratique. J’ai gémi lorsque mon cou a craqué sans ma permission. « Qu’est-ce… Où suis-je? » Avant que je n’aies une réponse, j’ai commencé à tousser. Ma gorge était serrée et aride d’abandon.
 
   Un bras se serra autour de mon dos et me pencha lentement vers l’avant. Une main fut déposée sur mes lèvres sèches et j’ai eut comme instruction de boire. J’ai posé mes lèvres sur la paume d’une main et j’ai bu plus que ce qui était possible. Une fois remplie, j’ai trempé mon visage dans la petite piscine pour prendre vie et reprendre ma lucidité vers mes sens. « Qu’est…Qu’est-ce qui s’est passé? » 
 
   J’ai ouvert les yeux et j’ai vu Charles Mace, mon frère récemment découvert, en face de moi. Sa main était trempée pour m’avoir donné de l’eau en utilisant toute sa magie que je ne comprenais pas. Ses longs doigts ont brossé mes cheveux blonds hors de mon visage avec une tendresse qui m’a détendue et a tendu Jens à la fois. 
 
   « Tu as laplandé avec Jamie, » Expliqua Mace, son visage gravé de soulagement. « Vous avez été inconscient pendant trois jours.
 
   -Quoi? 
 
   La seule voix que je voulais entendre à ce moment-là me chuchota dans l’oreille, « Shhh. Tu n’as pas à te soucier de quoi que ce soit pour le moment. Détends-toi et laisse-toi te réveiller. »
 
   Je me suis appuyé contre sa poitrine, et le confort de ceci était indescriptible. Mes yeux ont commencé à se centrer, et j’ai vu que nous étions dans une sorte de hutte au toit de chaume avec un sol en boue. La lumière de la mi-journée entrait à travers le cadre de la porte à moitié ouverte. Autre que le matelas en paille et un grand bain en fer, il n’y avait rien d’autre dans la hutte. « Sommes-nous… Où est-ce que nous sommes? Haïti? » Ai-je deviné, en bougeant mes doigts pour reconstruire ma circulation. 
 
   Jens secoua la tête et me redressa, pour que je puisse mieux respirer. « Non. Toujours à Undraland. Nous sommes dans le territoire des Nains de Jour. La plupart de leur civilisation est sous terre. Ils nous ont prêté cette maison au-dessus de la terre jusqu’à ce que toi et Jamie alliez mieux. 
 
   -Jamie? » J’ai descendu les yeux à côté de moi et j’ai vu la forme immobile de Jamie. Il avait récupéré un peu de sa couleur et il respirait de façon stable maintenant, merci mon Dieu. J’ai enfoui mon front dans ma paume pour couvrir ma honte. « Oh! Je croyais qu’il était toi! J’ai embrassé son cou. Maintenant c’est tout bizarre. Est-ce qu’on pourrait ne pas le lui dire? »
 
   Jens gloussa, faisant tremblé mon torse gentiment avec le mouvement. « Tu n’as pas à t’inquiéter. Ton prince Tomten est toujours inconscient. Je sais que tu rêves de moi constamment. 
 
   -Oh, la ferme. » J’ai roulé mes épaules et j’ai finalement eu les moyens de m’asseoir par moi-même. J’ai regardé mes jambes nues et j’ai grimacé. Je ne portais pas mes vêtements, mais une robe semblable à un sac qui grattait et qui tombait sur mes tibias.  « Pourquoi est-ce que je me réveille toujours dans une robe? » 
 
   Jens sourit en frottant mon dos tout en formant des cercles. « Ne t’en fais pas. J’ai laissé Tor te nettoyer et t’habiller alors que tu étais inconsciente. Je sais à quel point tu as un béguin pour Jamie, avec ces baisers dans le cou et tout ça, donc nous vous avons donné des habits coordonnés. » 
 
   En effet, Jamie portait exactement la même chose. Je veux dire, exactement la même, seulement ce n’était pas aussi bouffant sur sa large musculature, et la robe atteignait à peine ses genoux. 
 
   « J’espère sincèrement que tu plaisantes, » grommelais-je. 
 
   « Tu sais que c’est le cas. Britt s’est occupée de vous deux et elle a lavé tes vêtements pour toi. »
 
   La robe de Jamie était ouverte sur la poitrine, montrant plusieurs bandages enveloppés autour de son torse. Puis ça a commencé à me revenir. 
 
   L’ours.
 
   Non, pas un ours. Un Ours-Garou. La propre création de Pesta, afin d’envoyer ses âmes maléfiques récoltées, de retour dans le monde, pour effectuer ses ordres. Elle me traquait, m’envoyant des âmes pour me tuer, alors que les corps, desquels les âmes proviennent, étaient laissés et pas mal lobotomisés dans son Monde d’Être. « Où vous pouvez simplement Être » était le slogan. Les Undrans à la retraite avaient leur petite sieste de toute une vie, pendant ce temps, elle brisait son monde en armant ses âmes confisquées. Elle avait été autorisée à utiliser seulement les ours pour expérimenter le monde dont elle avait été bannie. Maintenant, elle avait migré en utilisant d’autres animaux – un fait que plusieurs peuples magiques de ce monde irréel, étaient incapables d’accepter. Elle avait assassiné mes parents et pris les os de mon père afin de construire un portail pour les humains, s’ouvrant à une autre race afin de l’utiliser pour son propre truc. Elle me voulait pour le râteau, qu’elle avait deviné qui m’avait été remis et toujours en ma possession. Elle voulait aussi mes os afin de terminer le portail humain, donc une nouvelle race pourrait être disponible à sa persuasion. Le râteau était la seule arme pouvant être utilisé pour détruire ses portails. C’était notre mission.  
 
   Je frottais mes tempes alors que le trop-plein d’informations grésillait dans mon cerveau. « Tor s’est rendu au portail et l’a détruit?  
 
   -Nous n’étions même pas près. » A répondu Jens, chagriné. « Nos blessures, c’était parce que nous courrions invisibles à travers un champ de bataille. C’était trop bien surveillé.
 
   -Est-ce que des Nains vous ont vus? » 
 
   Jens secoua la tête. « Je ne crois pas. Nous avons été accueillis ici à bras ouverts, donc non. Pour eux nous sommes ton entourage, accompagnant « l’humain femelle » Reine Lucy dans les différentes régions. »
 
   Mace prit la parole. « Ils font une grande fête pour t’honorer ce soir.
 
   -Hein? Eum, ok. C’est horriblement gentil.
 
   -Ce serait bien si tu pouvais marcher d’ici là. » Lança Mace. Comment te sens-tu? 
 
   -Comme si j’avais été frappée par une tonne de briques. Que m’est-il arrivé? Est-ce que j’ai attrapé une sorte de grippe étrange de farfadet? » 
 
   Jens renifla. « Farfadet. Toi et ton imagination. » Puis il bougea étrangement derrière moi. « Comment est-ce que vous vous êtes sauvés du Garou?
 
   -Henry Mancini! » M’exclamais-je, secouant la tête autour de la porte. « Où est mon chien?
 
   -Foss  a ton loup. » A répondu Mace. « Savais-tu que ce n’était pas un chien? Ce n’est peut-être pas le choix le plus sur pour un animal de compagnie. Ton Tom devrait le savoir. 
 
   -Ferme-la, Mace, » Grogna Jens.
 
   -Henry Mancini ne me ferait jamais de mal. Va-t-il bien d’ailleurs? »
 
   Jens acquiesça. « Qu’est-il arrivé au Garou, Loos? » 
 
   De l’humidité a jailli de mes yeux avant que je ne puisse l’arrêter. J’ai imaginé ma main serrant la machette de Jamie, terrifiée à l’idée de l’utiliser, mais sachant que ça pourrait être pire si je ne le faisais pas. « Il a blessé Jamie, donc j’ai… poignardé l’ours dans le ventre. Deux fois, je crois, avec le couteau de Jamie. » Je ne pouvais pas regarder les hommes; j’étais trop honteuse. « La deuxième fois je ne l’ai pas plongé a-assez profondément, donc Jamie m’a aidé à le finir. » Après ça, je me suis brisée en des sanglots silencieux. « Je suis désolée! Je suis tellement désolée! Je ne voulais tuer personne! » 
 
   Jens flattait mon dos et acquiesça gravement vers Mace. 
 
   Mon frère a embrassé le dessus de ma tête et m’a attiré vers sa poitrine, loin de Jens. « Allons, allons. C’était ce que tu devais faire. Vous êtes chanceux d’avoir survécu tous les deux. 
 
   -Il a frappé Henry Mancini! » Ai-je gémis. « Il avait attaqué mon chien et Jamie! La résistance pacifique ne fonctionnait pas! » 
 
   Jens s’est levé abruptement et a quitté la hutte sans explications, me plongeant dans un désespoir monté par la culpabilité d’avoir tuer un être vivant. Charles a enveloppé ses bras plus fort autour de moi alors que je sanglotais comme un bébé. « Tu ne peux pas résister pacifiquement contre un ours normal, encore moins un Garou. Lucy, c’est bon. Tu es vivante.
 
   -Ce n’est pas bon! Tuer c’est mal! Martin Luther King aurait trouvé une façon! » 
 
   J’ai passé les quinze minutes suivantes à pleurer sur l’épaule de Mace pendant qu’il essayait, sans succès, de comprendre mon chagrin. 
 
   Lorsque Jens est revenu, c’était avec une expression grave, devant laquelle je voulais me tapir, lorsqu’il s’est approché de moi. « Donne-nous une minute, Mace. » Ordonna-t-il. On ne pouvait pas se tromper devant le tranchant de sa commande. 
 
   Charles m’a relâché, essuyant les lignes de larmes sur mes joues avant de se lever du lit. « Tu vas bien aller, kära. »
 
   Jens s’est raidi à ça et a fixé Charles jusqu’à sa sortie de la hutte. Lorsqu’il n’y eut que nous deux et le corps inconscient de Jamie, il croisa ses bras sur son torse et gonfla sa poitrine autoritairement. « Je ne l’aime pas. » Régla-t-il.  
 
   J’ai essuyé la dernière larme et j’ai raillé. « Tu as de la difficulté à t’entendre bien avec les gens? Je ne le crois pas. » J’ai secoué la tête et ramené mes genoux sur ma poitrine, sur le lit, pour que je puisse laisser reposer ma tête sur eux. « Tu n’as pas à l’aimer. Tu es complètement libre de faire les choses aussi difficilement que tu en as de besoin.
 
   -Tu sais que ce n’est pas ça. Il t’a appelé kära!
 
   -Est-ce que tu t’entends? Et alors? Foss m’appelle le rat. Kära c’est de loin mieux que Tor qui m’appelle humain femelle tout le temps. Reine Lucy. Miss Kincaid. Et alors? Parce que Charles est gentil envers moi, maintenant il doit être le diable? Sois plus évident, pourquoi pas toi. » Ma main s’est posée sur l’épaule de Jamie, et j’ai descendu ma voix pour ne pas le réveiller.
 
   « Évident? Parles de ce qui est juste devant ton visage. Kära c’est comme « Hey poupée » ici. C’est un terme de tendresse pour les couples amoureux, de ces choses d’amour. » Les joues de Jens sont devenues roses. C’était comme si les mots qu’il avait poussés l’avaient étranglé. 
 
   Je secouai ma tête. « Ne fais pas ça.
 
   -Quoi? Te protéger? »
 
   Mes mains se sont soulevées et ont animé ma frustration. « Ne rends pas les choses difficiles comme ça. Charles est mon frère maintenant. J’ai vraiment une chance de me refaire une famille. Ne sois pas un bébé et ne me remplis pas la tête avec des sémantiques pour essayer de me rendre folle. Je n’ai pas besoin de protection contre mon propre sang! » 
 
   Jens était si aggravé que son ton a monté pour transmettre son point avec plus de passion. « Il fait le câlin et la traîne!
 
   -Le quoi?
 
   -Tu sais! » Il mima un câlin avec ses épaules voûtées vers l’avant. « Lorsqu’il te fait un câlin, il ne te lâche pas comme une personne normale le ferait. Il câline, puis il traîne. Le câlin et la traîne. Allons! C’est manifeste qu’il est en amour avec toi! 
 
   -Bien, peut-être devrais-tu me crier dessus pour ça! » Ai-je crié en retour. « Je ne peux pas croire que tu fasses ça! J’ai finalement…et puis toi… et je me fiches de ce que tu dis! Il n’y a rien de mal avec Charles ou la façon dont il me regarde.
 
   -Ah-ha! » Cria Jens, le doigt pointé dans les airs en triomphe. « Je n’ai rien dit sur la façon dont il te regarde. Tu as remarqué quelque chose d’étrange chez lui. Tu ne veux seulement pas l’admettre parce que j’aurais raison! Et nous ne pouvons pas avoir ça entre nous, n’est-ce pas? »  
 
   J’ai rejeté ma tête vers l’arrière d’exaspération. « Oh! Tu es tellement arrogant! Le monde ne tourne pas autour de si tu as raison ou pas, Jens. Charles est totalement bien. Je suis chanceuse, d’avoir une chance d’avoir de nouveau une famille! Et honnêtement, tu n’as pas ton mot à dire sur ça. Ton travail est de me protéger, pas de te pavaner autour comme un idiot jaloux. J’ai des nouvelles pour toi, tu n’es pas mon copain! »
 
   Il eut de la difficulté à choisir les mots méchants à me jeter, son visage se changeant de rose à rouge. 
 
   Je ne voulais pas entendre ça. Je me suis levée et j’ai marché d’un pas lourd, le dépassant avec mon nez dans les airs.
 
   « Lucy, attends. Je n’ai pas fini de te parler.
 
   -Oh, oui tu as fini! » Je suis sortie dans la fraîche lumière du jour, mais je ne pouvais pas l’apprécier entièrement à cause de la stupidité de Jens. Je ne savais pas où j’allais sans mes chaussures, mais une chose était claire, cette hutte était trop bondée pour nous deux.
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